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ANTHOLOGIE
DE LA

LITTÉRATURE JAPONAISE

INTRODUCTION

Au lendemain des victoires qui révélèrent enfin
leur puissance, les Japonais furent un peu surpris
de voir cette fière Europe, qui avait méprisé leur
évolution pacifique, admirer si fort leurs exploits
guerriers. Ce que n’avaient pu faire ni l’antique
beauté d’une civilisation deux fois millénaire, ni la
sagesse d’une politique conciliante, quelques coups
de canon l’accomplirent en un instant; les lointains
insulaires, sLlongtemps méconnus, furent subite-
ment jugés dignes d’entrer dans le concert des na-
tions civilisées; et s’ils en conçurent une joie sin- -’
cère, ils éprouvèrent aussi un certain étonnement.
Mais, en dehors des gens dont l’enthousiasme naïf
éveilla leur ironie, il y avait pourtant des hommes
plus sérieux qui, à travers ces événements, devi-
naient un peuple doué d’une forte culture matérielle
et morale, d’un génie original, d’un cœur profond;
et ces observateurs réfléchis, ne pouvant guère
trouver de lumières certaines en des ouvrages dont
la masse toujours croissante multiplie surtout les
contradictions, n’ont cessé de se demander ce que

1



                                                                     

2 ANTHOLOGIE DE LA LITTÉRATURE JAPONAISE

valent, au juste, ces Japonais si diversement appré»
oies, quels sont les caractères intimes de leur esprit
comment ils sentent, comment ils pensent. Le seul
moyen de le savoir, c’est d’étudier la littérature dt
Japon.

Cette littérature, une des plus riches du monde.
est malheureusement écrite dans la plus difiicile de
toutes les langues existantes, et même en une séric
de langues successives dont la compréhension a
exigé les efforts de plusieurs générations de philo-
logues indigènes. C’est dire qu’aucun Européen ne
saurait l’embrasser en entier. Mais, dans cette forêî
immense, on a tracé des chemins, exploré de vastes
domaines, étudié de plus près certains points par-
ticuliers. L’honneur en revient surtout à la scienm
anglaise. Grâce aux travaux consciencieux des Asu
ton, des Chamberlain, des Dickins, des Satow et
d’autres chercheurs, auxquels il convient (l’ajoute)
aussi quelques érudits allemands, à commencer pal
Rudolf Lange, bien des textes déjà ont pu être élu.
cidés. D’autre part, à côté de ces monographies
l’histoire littéraire a été l’objet de divers exposés

critiques, soit au Japon, avec MM. Haga, Foujioka
et antres, soit même en Europe, où M. Aston ouvrit
la voie, en :1899, avec son originale History ofjapa-
nese Literature, en attendant que M. Florenz pn-
bliât, en 1906, sa Gesc/zichte der japaniscken Lite
teratur, plus complète. Mais, jusqu’à ce jour, on
n’avait encore entrepris, dans aucune langue euro-
péenne, un recueil de morceaux choisis permettanî
de juger la littérature japonaise en elle-même,
d’une manière directe, au moyen de textes assez
nombreux et assez étendus pour laisser voir au lac-



                                                                     

” r-INTRODUCTION 3
teur, dans un déroulement général de cette longue
série d’écrits, toute l’évolution esthétique de la
pensée indigène. C’est l’objet du présent travail.

La littérature japonaise n’étant connue que d’un
petit nombre de spécialistes, je ne pouvais m’en
tenir, évidemment, à une simple collection d’extraits
juxtaposés. Il fallait montrer le progrès du déve-
loppement historique, l’enchaînement des divers
genres littéraires, la place et l’influence des prin-
cipaux écrivains. J’ai donc fait courir, au-dessus
de cette rangée de textes, une sorte de frise où se
succèdent, brièvement esquissées, les manifesta-
tiens essentielles et les figures directrices du mou-
vement littéraire. De même que MM. Aston et Flo-
renz, dans leurs histoires de la littérature japonaise,
s’étaient vus obligés d’éclairer constamment leurs

explications par des exemples, inversement, etpour
le même motif,je ne pouvais donner mes textes sans
des éclaircissements préalables. On trouvera donc,
dans une série de notices placées en tête des mor-
ceaux cités, une sorte d’histoire littéraire en rac-
courci, que je me suis efforcé de rendre aussi con-
cise et aussi claire que possible. et là, j’ai insisté
davantage, par des portraits plus étudiés ou par
des extraits plus abondants, sur les écrivains les
plus représentatifs de l’esprit national ou de quel-
que genre notable; et par contre, j’ai négligé bien
des auteurs secondaires que je n’aurais pu que
mentionner au passage, sans profit pour le lecteur.
Quant au choix des morceaux, je me suis pareille-
ment attaché à donner les plus typiques, c’est-à-
dire non pas ceux qui, à première vue, me semblaient
devoir plaire au goût européen, mais simplement
ceux qui me paraissaient les plus conformes au génie
indigène ; et, lorsque j’ai en des doutes sur ce point,
les sélections déjà faites par les Japonais eux-



                                                                     

4 ANTHOLOGIE DE LA LITTÉRATURE JAPONAISE

mêmes, soit dans telle vieille anthologie poétique,
soit dans tels recueils modernes comme ceux de
MM. Souzouki et Otchiaï ou de MM. Mikami et Ta-
katsou, m’ont aidé à suivre la bonne voie.

Pour la traduction même des textes, je n’ai visé
qu’à une exactitude aussi complète que possible.
Tâche ardue : car d’abord, d’une manière générale,

la langue japonaise est extrêmement vague et donne
souvent lieu, pour un même passage, à toutes sortes
d’interprétations; puis, pendant les douze siècles
qu’a traversés la littérature nationale, cette langue
a subi de telles transformations que les ouvrages
anciens, qui comprennent justement les livres sacrés
fondamentaux, les poésies les plus originales et tous
les chefs-d’œuvre de l’âge classique, ne peuvent
être compris des Japonais modernes qu’au moyen
de commentaires postérieurs; si bien que les philo-

’ logues européens ne s’en tirent eux-mêmes, prati-
quement, qu’avec le secours de lettrés indigènes
particulièrement versés dans la langue de telle ou
telle époque. Même avec cette aide des morts et
des vivants, la pensée des vieux auteurs demeure
souvent incertaine, commentateurs et interprètes
aboutissant constamment à des résultats contradic- .
toires, qui exigent de longues vérifications; et quand

. enfin on croit tenir le sens, on ne sait comment ren-
dre en français les nuances de l’expression japo-
naise. Néanmoins, j’ai essayé de donner des versions
précises et serrées; dans certains cas, j’ai pu arri-
ver, pour ainsi dire, à photographier la pensée indi-
gène; ct par exemple, mes traductions de poésies
japonaises correspondent souvent au texte original
mot pour mot, toujours vers pour vers. Mais pour
obtenir ce résultat, dû mettre de côté tout
amour-proPre d’écrivain et sacriiier sans cesse, de
propos délibéré, l’élégance à l’exactitude. On ne



                                                                     

INTRODUCTION 5
peut exprimer la pensée japonaise, avec ses modes
particuliers, ses mouvements, ses images intime-
ment liées aux conceptions mêmes, par un système
d’équivalents qui, en faussant tout l’esprit natif, ne
donnerait plus une traduction, mais un travestisse-
ment à la française. Or,je voulais montrer comment
pensent les Japonais, et le seul moyen d’y parvenir
était de suivre leurs développements avec une fidé-
lité scrupuleuse.

Cette méthode un peu minutieuse devait fatale-
ment exiger un certain nombre de notes explica-
tives. La plupart des orientalistes qui ont traduit
des documents japonais ont évité cet inconvénient
par deux procédés également commodes: analyser,
sans le dire, les passages trop difficiles à rendre
ou à commenter, et paraphraser, sans l’annoncer
davantage, ceux que le lecteur ne comprendrait pas
tout de suite; de telle sorte qu’entre ces transfor-
mations combinées, le texte disparaît. Quelques
honorables exceptions ne t’ont que mieux ressortir
la généralité de ces pratiques détestables, qui,
chose curieuse, sont encore plus répandues chez
les traducteurs japonais. Ces derniers, en etYet,
n’hésitent guère à supprimer toute l’originalité des

textes pour montrer leur propre connaissance des
idiotismes étrangers, ou même à habiller leurs au-
teurs d’un complet européen, croyant ainsi les ren-
dre plus présentables. Au risque d’ennuyer parfois
le lecteur par des notes trop abondantes, j’ai voulu
réagir; on ne trouvera ici que des traductions litté-
rales, accompagnées des éclaircissements qu’il faut.
D’ailleurs, des notes nombreuses étaient indispen-
sables pour élucider les écrits d’une civilisation si
différente de la nôtre. La nature même, qui tient
tant de place dans les préoccupations des Japonais,
offre un monde de plantes et d’animaux qu’il était



                                                                     

6 ANTHOLOGIE DE LA LITTÉRATURE JAPONAISE

nécessaire de faire connaître à mesure qu’ils appa-
raissent dans leur poésie. La culture nationale, avec
sa vie matérielle particulière, avec sa vie sociale
pleine de coutumes étranges, avec sa vie morale
surtout, qui comporte une philosophie, une éthique,
une esthétique parfois singulières aux yeux des
Occidentaux, demandait, elle aussi, à plus forte
raison, des explications perpétuelles. D’autant
qu’un des traits essentiels de la littérature japo-
naise, impressionniste comme tous les autres arts
du pays, consiste justement à procéder plutôt par
allusions que par affirmations nettes et il laisser sans
cesse au lecteur le plaisir de deviner les perspec-
tives lointaines d’une pensée inachevée. Cependant,
pour diminuer autant que faire se pouvait la part
des notes au profit du texte, je me suis attaché
à donner des documents qui s’éclairent les uns par
les autres : par exemple, dès le début, un livre
presque entier du Kojiki répond d’avance à toutes
les questions mythologiques, de même qu’un peu
plus loin la Préface du Kokiunshou annonce l’esprit
et le sens de quelques centaines de poésies.

Quant à la transcription des mots japonais, je
n’ai pas cru devoir suivre la notation usuelle de la
Romaji-kwaï, « Société (pour l’adoption) des lettres

romaines » qui rend ces mots par des voyelles ita-
liennes et des consonnes prononcées comme en an-
glais. Rien de plus commode que ce système, wauquel
sont habitués tous les japonistes, à la fois pour
l’auteur, pour les spécialistes qui, comme lui, ont
coutume de s’en servir, et pour les lecteurs de lan-
gue anglaise. Mais ne faudrait-il pas songer un peu,
aussi, au lecteur français en général? Grâce à cette
notation, reproduite aveuglément par la presse, la
plupart des Français qui ont suivi, avec tant d’inté-
rêt, les péripéties des dernières guerres ont appris
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à prononcer de travers tous les noms d’hommes.
ou de lieux qu’elles illustraient. Dans un livre, il est
vrai, on peut, tout en adoptant cette orthographe à.
l’anglaise, expliquer d’avance au lecteur comment
il devra la retraduire en français. Mais à quoi bon
lui imposer ce détour? C’est comme si, pour lui
donner l’équivalence d’une mesure de longueur japo--
naise, on l’indiquait en yards, qu’il devrait changer
en mètres. Mieux vaut aller droit au but. D’ailleurs,
cette fameuse transcription, que tant d’érudits re-
gardent comme intangible, n’est nullement exacte.
Dans une consciencieuse Etude phonétique de la
langue japonaise, préparée à Tôkyô et présentée,
en 1903, comme thèse de doctorat à la Sorbonne,
M. Ernest R. Edwards est arrivé à des résultats
bien différents; et ses conclusions, fondées sur l’em-
ploi du palais artiiiciel, du cylindre enregistreur,.
du phonographe, de tous les moyens dont dispose.
maintenant la phonétique expérimentale, ne peuvent
qu’être admises, en dépit de l’ancienne orthodoxie.
Par exemple, jusqu’à présent, un certain son japo-
nais était rendu par lej anglais, prononcé dji; mais
l’observation nous montre que ce son, en principe,
correspond plutôt au français; il est donc inutile
de prendre ici l’intermédiaire trompeur de l’an-
glais pour enseigner aux Français un “son que
donne mieux leur propre langue. Pour ces raisons,
tant pratiques que théoriques, j’ai adopté dans ce.
livre un système de transcription plus simple et
plus scientiiique tout ensemble. A l’exception de la
diphtongue ou, pour laquelle j’ai gardé le w anglais
qui aide à la distinguer des voyelles environnantes,
c’est suivant l’usage de la langue française que
doivent être prononcés tous les mots japonais des
documents traduits ci-après.
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II

Reste à mettre en lumière l’ordre que j’ai suivi
pour la classification de ces documents.

L’histoire du Japon est dominée par deux grands
événements qui transformèrent, dans une large me-
sure, les pensées et les sentiments de l’élite, et qui
par conséquent marquent deux moments essentiels
de l’évolution littéraire : c’est d’abord, surtout à

partir du Vie siècle de notre ère, l’introduction de la
civilisation chinoise; ensuite, celle de la civilisation
occidentale, au milieu du x1119. D’où trois périodes
maîtresses qui, dans la littérature, correspondent à
trois états de civilisation bien distincts: en premier
lieu, le Japon primitif, avec sa culture spontanée;
en second lieu, l’ancien Japon, où la culture chi-
noise se superpose à la culture indigène; en troi-
sième lieu enfin, le Japon moderne, où la culture
occidentale vient compléter les deux autres. Il sem-
ble donc qu’on pourrait distribuer les œuvres de
l’esprit japonais sous ces trois catégories. Mais,
d’une part, entre les deux premières, la ligne de dé-
marcation n’est pas toujours facile à tracer, les pro-
ductions de l’époque archaïque n’apparaissant qu’en

des écrits du une siècle, qui eux-mèmes sen’atta-
client plutôt, par leur contenu, à cette période anté-
rieure; et d’autre part, entre le Japon primitif, si
vaguement délimité, et le Japon moderne, qui repré-
sente à peine un demi-siècle, l’ancien Japon, avec son
immense étendue dans le temps et sa prodigieuse
fécondité littéraire, oll’re toute une série de civili-
sations secondaires qu’il importe de distinguer. Le
plus sage est de s’en tenir aux divisions tradition-
nelles que les Japonais eux-mêmes ont établies, et
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de rattacher les diverses floraisons littéraires à sept
grandes époques historiques, illustrées par autant
de changements sociaux. Jetons un coup d’œil, à vol
d’oiseau, sur cette histoire générale de la civilisa-
tion dans ses rapports avec la littérature, en atten-
dant que chaque période successive nous amène à
préciser davantage les détails de notre sujet.

I. -La première période est celle qui commence
aux origines mêmes de l’empire et qui s’étend jus-
qu’au début du une siècle après Jésus-Christ. Le
peuple japonais, formé sans doute d’un mélange d’im-

migrants continentaux et de conquérants malais, s’é-
tablit et s’organise peu à peu; quelques siècles avant
notre ère, un chef puissant, Jimmou, fonde sa capi-
tale dans le Yamato; d’autres empereurs lui succè-
dent, qui d’ailleurs changent sans cesse le siège du
gouvernement; et dans ces conditions primitives, où
la cour même est pour ainsi dire nomade, la civili-
sation ne se développe qu’avec peine, jusqu’au jour
où Nara devient le centre solide d’un véritable pro-
grès social. Cette époque archaïque est cependant
marquée par deux faits d’une importance décisive
au point de vue littéraire : l’introduction de l’écri-
ture, qu’ignoraient les Japonais primitifs, qu’ils re-
çurent de la Chine, avec bien d’autres arts, par l’in-
termédiaire de la Corée et qui, répandue chez eux
depuis le début du va siècle, entraîna par la même l’é-

tude des classiques chinois ; puis, cent cinquante ans
plus tard, l’importation du bouddhisme, qui, après
n’avoir été tout d’abord, aumilieu du v1B siècle, qu’une

vague idolâtrie étrangère, obtint dès le vue siècle
une influence plus sérieuse qui allait s’épanouir au
grand siècle suivant. Les humanités chinoises de-
vaient jouer au Japon le même rôle que, chez nous,
la Grèce et Rome tout ensemble, et le bouddhisme
était destiné à exercer sur le peuple japonais une
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action encore plus profonde que celle du christia-
nisme sur les nations d’Occident. Mais, en attendant,
l’antique religion naturiste du pays, c’est-à-dire le-
shinntoïsme, conservait sa pureté primitive avec un
soin d’autant plus jaloux qu’il lui fallait lutter con-
tre un culte envahissant, et les classiques chinois
n’avaient encore altéré en rien les caractères natifs
de la race. Les seuls monuments littéraires que nous
ait laissés cette période, à savoir des Chants primi-
tifs et des Rituels sacrés, sont l’expression de ce
génie national qui d’ailleurs, en s’assimilant avec
art toutes les importations étrangères, devait con-
server jusqu’à notre époque une puissante vitalité.

II. -- La période suivante, qui répond au temps.
où Nara fut la capitale (710-784), et qui remplit en
somme presque tout le v1n° siècle, peut être appelée:
le siècle de Nara. Lorsqu’on visite aujourd’hui, dans
les montagnes du Yamato, les vestiges de cette illus-
tre cité où, pour donner aux pompes de la nouvelle
religion un cadre digne de leur splendeur, des ar-
tistes coréens enseignèrent à leurs confrères japo-
nais tous les secrets de l’art bouddhique, depuis
l’architecture des temples et des pagodes jusqu’aux
moindres finesses de la statuaire en bois et de la
peinture murale; lorsqu’on mesure la majesté de
cette civilisation au colossal Bouddha de bronze qui
en est resté comme la personnification grandiose;
lorsqu’on s’imagine enfin le spectacle que devait dé-
rouler, sous ses opulents costumes chinois, une cour
éprise avant tout de somptueuses cérémonies, ou
comprend pourquoi, même au palais de Kyôto, les
poètes ne cessèrent de soupirer en pensant à la gloire
passée de leur ancienne capitale. Mais ce siècle, si
brillant par ses arts, ne fut pas moinsfr-iche au point
de vue littéraire. Inauguré par la fondation d’une
première Université, dont les quatre facultés d’his-
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toire, de littérature classique, de droit et de mathé-
matiques répandirent très vite la science chinoise,
il devait être marqué par un renouvellement des
esprits; et de fait, nous assistons alors à un réveil
simultané de la curiosité historique et du lyrisme.
La prose de l’époque, représentée par des Edits so-
lennels, par l’ouvrage capital qu’est le Kojiki et par
des Foudoki descriptifs des provinces, offre en gé-
néral plus d’intérêt dans le fond que dans la forme;
mais la poésie arrive d’emblée à une perfection qui
ne sera plus égalée et les vers du Manyôshou té-
moignent que, dans ce domaine, l’ère de Nara fut
vraiment l’âge d’or.

III. - Cette civilisation atteint son apogée à l’é-
poque classique, c’est-à-dire à partir du moment où
Kyoto devient la capitale définitive (794), sous le beau
nom de Héian-jô, « la Cité de la Paix n. Durant le
IX° siècle, le xe et la première moitié du XI°, la pros-
périté matérielle, la culture sociale et les raffine-
ments de l’esprit se développent de Concert. Les
empereurs ont depuis longtemps abandonné la di-
rection politique à l’ambitieuse famille des Fouji-
wara, qui bientôt, à son tour, néglige l’administra-
tion pour ne songer comme eux qu’à de délicats
plaisirs. La cour est un lieu de délices, où les mœurs
sont plutôt libres, mais où le luxe inspire les arts
et où une douce indolence permet les rêves légers
de la poésie. Tous les hôtes du palais, courtisans et
dames d’honneur, sont des lettrés et des esthètes;
quand ils ne sont pas occupés aux intrigues ordi-
naires d’une cour, ils passent leur temps à admirer
des fleurs ou à visiter des salons de peinture, à
échanger des vers spirituels ou à se disputer le prix
de quelque concours poétique. C’est ainsi que, dès le
début du Xe siècle, le Kokinnshou reprend la lon-
gue série des anthologies officielles qui, peu à peu,
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recueilleront pour les âges futurs les meilleures
productions de chaque époque littéraire. En même
temps, et par-dessus tout, on voit s’inaugurer tous
les genres brillants où triomphe la prose japonaise :
journaux privés, livres d’impressions, romans. Ce
mouvement est favorisé, d’abord, par un rapide pro-
grès de la langue nationale, désormais parvenue à
son plein développement; puis, par l’invention de
deux systèmes d’écriture, le katakana et le hiragana,
qui, remplaçant l’absurde fatras de l’écriture anté-
rieure, moitié idéographique et moitié phonétique,
par deux syllabaires de quarante-sept signes abré-
gés ou cursifs, simplifient prodigieusement, pen-
dant la période tr0p courte et dans le domaine trop
restreint où ils tiennent lieu de caractères chinois,
le travail des écrivains et l’effort des lecteurs eux-
mêmes. Mais la principale cause de ce magnifique
essor se trouve dans le milieu où il prit naissance.
Aux alentours de l’an 1000, la cour d’Itchijô est le
royaume des femmes d’esprit; la liberté d’allures
que leur reconnaissait la vieille civilisation du pays
s’accroît d’un rôle social d’autant plus important
qu’elles le méritent par une finesse appuyée sur de
solides connaissances; les érudits, péniblement oc-
cupés a de lourdes compositions chinoises, leur
abandonnent le domaine pr0prement littéraire, où
elles excellent tout de suite, et ce sont des femmes
qui écriventlcs plus grands chefs-d’œuvre nationaux.
Par malheur, depuis le milieu du x1° siècle, l’empire
est déchiré par des luttes guerrières que n’a su pré-
venir un gouvernement civil trop faible; les clans des
Taïra et des Minamoto se dressent contre les Fouji-
wara, puis, à leur tour, combattent pour la supré-
matie; la féodalité s’organise et se partage le pays.
Aussitôt, décadence de la littérature, qui ne produit
plus que des récits historiques médiocres. En 1186,
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Minatomo Yoritomo établit à l’autre extrémité de
l’empire le siège de son pouvoir militaire; bientôt
il devient shôgoun : et l’époque de Héian s’achève
dans les ténèbres où s’ouvre celle de Kamakoura.

IV. - Si le siècle de Louis XIV avait été suivi I
brusquement d’un retour à la barbarie, on aurait
quelque idée du sombre moyen-âge qui succéda a
labrillante culture de Kyôto. Sous Yoritomo et ses
premiers successeurs, puis sous les régents Hôjô,
qui, dès le début du une siècle, prennent la place
des shogouns comme ces derniers, après les Fouji-
waraeux-mêmes, avaient usurpé celle des empereurs,
la classe militaire exerce tout le pouvoir eHectif.
Or, il est clair qu’un groupe qui ne songe qu’à la
guerre ou aux moyens de la préparer ne saurait
guère avoir d’ambitions intellectuelles. De plus, cet
esprit guerrier engendra des pirateries sur les côtes
de Chine et de Corée; d’où une interruption fré-
quente des rapports avec ces derniers pays, et par
suite, l’abandon de ces études chinoises qui avaient
tant fait jusqu’alors pour le progrès de la pensée
nationale. Cependant, l’esprit littéraire ne disparut
pas tout à fait, grâce aux moines bouddhistes, qui
furent à peu près les seuls gardiens de la science
durant ces temps troublés. La période de Kama-
koura mériterait à peine d’être mentionnée dans l’his-

toire littéraire si, à côté de ses éternels récits de
batailles, elles ne nous avait laissé un petit chef-d’œu-
vre z le livre d’impressions d’un ermite dégoûté de
ce triste monde féodal. Lorsque Kamakoura, en 1333,
fut réduite en cendres par un défenseur des droits
impériaux, cette orgueilleuse capitale qui, dit-on,
avait compté un million d’âmes, devint un simple
village de pêcheurs; et si vous y allez faire aujour-
d’hui une petite méditation historique, vous pour-
rez remarquer que, de son ancienne splendeur, il ne
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ireste plus que deux monuments, qui résument tout :
sur une colline écartée, le temple du dieu de la
Guerre, et sur l’emplacement désert des édifices dis-
parus, un immense Bouddha qui semble regarder à
ses pieds la poussière de la gloire humaine.

V. -- La période qui suivit la chute de Kami-
koura fut marquée par l’ascension au pouvoir, puis
par la domination complète d’une nouvelle lignée de
shôgouns, celle des Ashikaga. Takaouji, fondateur
de cette famille, avait d’abord aidé l’empereur à ren-

verser les Hôjô; mais ensuite, il voulut recueillir
leur succession et se proclama shôgoun lui-même.
Déclaré rebelle, il triompha cependant et, en 4336,
remplaça le souverain régnant par un empereur à
sa convenance. D’où une scission, qui dura plus d’un
demi-siècle, entre la cour du Sud (nanntchô), dynas-
tie légitime qui erra en divers endroits du Yamato,
et la cour du Nord (hôkoutchô), dynastie illégitime
soutenue par les shôgouns et installée à Kyôto.
Lorsque enfin, en 1392, les deux dynasties furent
réunies en la personne d’un partisan des Ashikaga
par l’abdication de son rival, le pouvoir des shô-
gouns n’eut plus de limites et, désormais, le vrai
centre de l’empire fut le palais qu’ils habitaient, à
Kyôto, dans le quartier de Mouromatchi. Cette épo-
que comprend donc elle-même deux périodes : au
“XIVe siècle, celle de Nammbokoutchô; au xv° siècle
et durant la majeure partie du XVIe, celle de Mou-
tromatchi, qui, troublée à son tour pendant tout le
dernier tiers du XVIe siècle, devait s’achever, en 1603,
par l’avènement d’une nouvelle famille de shôgouns.
La période de Nammbokoutchô, essentiellement
guerrière, ressemble étrangement par là même à
celle de Kamakoura : d’une manière générale, pro-
gression de l’ignorance; et comme productions lit-
téraires, encore des histoires de combats, rachetées
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de nouveau par un curieux livre d’impressions que
nous devons pareillement à un bonze. Sous la pé-
riode de Mouromatchi, au contraire, la paix fait re-
naître bientôt nne cour élégante et artiste. C’est le
temps où triomphent, avec les cérémonies du thé,
deux formes esthétiques, l’art des jardins et l’art
des bouquets, qui resteront comme les créations les
plus originales de l’art japonais en général. Mais,
dans le champ de la littérature, qui demande une
plus longue préparation, les heureux résultats de
cette tranquillité ne pouvaient être aussi rapides;
après trois cent cinquante ans de guerres conti-
nuelles, il fallait d’abord se remettre aux études; et
c’est ainsi que la période de Mouromatchi, si bril-
lante au point de vue artistique, ne fut guère illus-
trée, en ce qui touche les lettres, que par un seul
genre nouveau, d’ailleurs tout à fait remarquable :
celui des drames lyriques connus sous le nom de Nô.

VI. - Les Ashikaga s’étant laissés aller, comme
avant eux les autres shôgouns et les empereurs eux-
mêmes, a négliger les soins du gouvernement, la
féodalité releva la tête et l’anarchie reprit de plus
belle. En même temps, depuis la découverte du
Japon en 1542, une nouvelle cause de troubles ar-
rivait de l’extérieur avec les moines portugais et
espagnols, dont les intrigues fournirent à certains
seigneurs locaux l’occasion d’accroître encore le
désordre. C’est alors qu’apparurent, dans la se-
conde moitié du XVIe siècle, trois hommes fameux
qui reconstituèrent la centralisatiou politique : No-
bounaga, un petit daïmyô qui réussit à SOumettre
la majeure partie du pays, déposa le shôgoun en
1573 et prit lui-même, à défaut de ce titre nomi-
nal, l’autorité effective; Hidéyoshi, un simple paysan
qui, devenu le principal lieutenant de Nobounaga,
GOmpléta d’abord son œuvre par de nouvelles vic-
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«toires sur les seigneurs, mais ensuite, égaré par
une folle ambition, alla faire la conquête de la
Corée et. mourut au moment ou il rêvait celle de
la Chine; Iéyaçou enfin, un politique de génie qui,
après avoir servi Nobounaga et Hide’yoshi, puis
triomphé, en l’an 1600, du fils incapable de ce der-
nier dans une bataille décisive, se trouva le maître
suprême, joignit à l’esprit organisateur d’un Napo-
léon la modération d’un sage chinois, sut dompter
la féodalité, unifier l’empire, imposer l’ordre à l’in-

térieur, la paix avec l’extérieur, et fonda ainsi sur
des bases solides ce grand shôgounat des Tokou-
gawa qui allait donner au Japon deux siècles et
demi de tranquillité profonde. La période qui s’é-
tend de son élévation au pouvoir, en 1603, à l’ab-
dication du dernier de ses successeurs, en 1868,
est une des plus belles époques de la civilisation
japonaise. Avec la paix, la prospérité matérielle
est revenue, et, dans ce milieu favorable, la pensée
va pouvoir refleurir. La capitale des Tokougawa,
Edo, devient un centre brillant qui, de nouveau,
attire vers l’est presque toute l’activité artistique
et intellectuelle. Le trait dominant de cette époque
féconde en idées et en travaux, c’est que la littéra-
ture s’y démocratise. Tandis qu’autrefois les auteurs
n’écrivaient que pour une élite restreinte, mainte-
nant ils s’adressent de plus en plus à la multitude,
qui, de son côté, exige qu’on s’occupe d’elle. C’est

que, grâce àun gouvernement éclairé, l’instruction
s’est répandue dans le peuple; que, par l’effet du
progrès économique, les classes laborieuses ont
désormais plus d’argent pour acheter des livres,
avec plus de temps pour les goûter; et eniin que
l’imprimerie, connue des Japonais dès le une siè-
cle, mais développée surtout depuis la fin du XVIe,
est venue donner à ce mouvement son élan déünitif.
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Un autre caractère de cette littérature consiste dans
sa vulgarité; car en passant d’une fine aristocratie
à une classe commerçante encore mal éduquée, les
œuvres d’imagination sont tombées brusquement
d’une société souvent très libre, mais toujours dé
cente dans l’expression des idées les plus hardies
à une foule brutale qui réclame surtout une pâture
pornographique. Tel est, en effet, le goût nouveau
qu’indique désormais le roman, et qui apparaît
aussi au théâtre. Mais, dans les classes élevées, qui
ont gardé la délicate sévérité d’autrefois, auteurs

et lecteurs maintiennent la dignité élégante des
bonnes lettres, et. lorsqu’ils ne s’amusent pas à
composer des épigrammes qui rappellent la Grèce
antique, c’est dans les écrits de philosophes à la
fois profonds et souriants qu’ils trouvent les plai-
sirs de l’esprit. La vie intellectuelle, d’ailleurs, de-
vient alors plus intense qu’elle ne l’avait jamais
été; si le rêve bouddhique est en décadence, la
morale virile des sages chinois obtient chaque jour
plus de crédit; et de cette influence chinoise, la lit-
térature des Tokougawa tire une puissance toute
nouvelle, jusqu’au jour où un groupe de penseurs
nationalistes essaie, par une dernière réaction, de
ressusciter le vieux shinntoïsme et prépare ainsi,
avec la chute de l’ancien régime, la restauration du
pouvoir impérial.

VII. -- C’est alors le Japon moderne qui se ré-
vèle et qui, soudainement, grandit sous nos yeux,
depuis la révolution de 1867 jusqu’à l’heure pré-
sente : c’est, sous la commotion du danger exté-
rieur, l’organisation précipitée d’une centralisation

plus ferme et plus efficace; la décision si sage,
prise par les hommes d’Etat du «Gouvernement
éclairé », de renoncer à tout ce vieux Japon qu’ils
aimaient pour faire face à des nécessités imprévues,
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d’adopter sans retard les institutions de l’Occident
pour se protéger contre l’Occident lui-même, et,.
puisqu’il le fallait, de s’armer à l’eur0péenne, d’ac-

quérir tous les secrets, tantes les ressources qui
faisaient la force de l’étranger; enfin, c’est le mou-
vement spontané, l’élan de la nation qui, après
quelques années de défiance et d’attente, s’inté-
resse comme ses chefs à la civilisation occidentale,
la juge bienfaisante à certains égards, au moins
dans le domaine matériel, et finit par prendre goût
à ses idées elles-mêmes :le vieux Japon s’empare
de ces choses européennes comme le Japon primi-
tif s’était saisi des richesses chinoises, avec la.
même aisance et la même souplesse, et, pour la
seconde fois, une culture étrangère s’incorpore à
la civilisation nationale, qu’elle vient compléter sans.
l’abolir. Rien de plus curieux, assurément, que la
littérature issue de cette évolution générale; car
cette fois, c’est notre propre génie que nous voyons
en contact avec l’esprit de la race; et dans les mil-
liers d’essais philosophiques ou moraux, de ro-
mans, d’œuvres de critique ou de fantaisie qui cha-
que année sortent des presses, dans les polémiques
habituelles des grandes revues et des journaux,
dans les traductions mêmes qui, souvent, sont d’in-
génieuses adaptations d’une conception anglaise,
française ou allemande au goût indigène, nous
pouvons suivre à loisir l’ardente mêlée de toutes
les idées shinntoi’stes, bouddhistes, confucianistes,
chrétiennes, positivistes et autres qui, dans la mo-
rale comme dans la pensée pure, se disputent l’âme
du pays. Mais ce renouvellement à l’européenne,
comme la transformation à la chinoise qui avait
marqué le temps des Tokougawa, n’est presque
plus de la littérature japonaise; la beauté de la
forme, qui, à l’époque classique, avait atteint du
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premier coup une perfection souveraine, ne l’a plus
retrouvée depuis; et si l’on veut chercher une page
contemporaine qui rappelle encore le vrai génie
d’autrefois, c’est bien plutôt dans quelque brève
poésie, composée par un fidèle de l’ancienne lan-
gue, qu’on pourra découvrir ce dernier vestige
d’une littérature finie depuis bientôt mille ans.

Quel sera l’avenir de l’art littéraire au Japon? La
langue actuelle, alourdie par d’innombrables mots
chinois, ne fait guère présager l’apparition future
d’un beau style, à moins que les Japonais ne se dé-
cident, suivant le conseil de quelques-uns de leurs
meilleurs savants, à rejeter leur absurde écriture
pour adopter le système phonétique qui favoriserait
un retour à la pure langue nationale. Mais ce qui est
certain, d’une manière plus générale, c’est que leur
fécondité littéraire dépendra surtout du point de sa-
voir s’ils pourront désormais jouir d’une longue paix.
Rien de plus évident, pour qui considère les choses
en les jugeant d’après le passé. Si l’on trace, en ef-
fet, à travers les sept périodes qui viennent d’être
esquissées, une sorte de courbe des valeurs, on peut
observer que cette ligne, qui, des temps archaïques,
s’élance presque verticalement à la poésie superbe
de Nara, puis, plus haut encore, à la prose de « l’âge
de la Paix n, où elle se maintient au point culminant
durant plus de deux siècles, tombe aussitôt aprèsy
par une série de chutes qu’interrompent à peine
de légers relèvements, d’abord avec le succès de
ia caste militaire à Kamakoura, puis avec les dis-
cordes intestines de Nammbokoutehô, baisse en-
core, après un essor trop court à l’époque de Mou-
romatchi, pour atteindre son point le plus bas sous
Hidéyoshi, qui fut un grand général, mais qui sa-
vait à peine écrire et qui ne pouvait même pas
trouver autour de lui des gens capables de négo-
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cier avec cette Corée qu’il avait conquise, taudis
que, durant la longue paix instaurée par Iéyaçou,
et en dépit de l’écrasement causé par la lourde
érudition chinoise, une hausse remarquable se pro-
duit, bientôt suivie, sous l’ère troublée de Méiji,
d’une vague ondulation déclinante et indécise. Une
telle évolution contient un enseignement trop clair
pour qu’il soit besoin d’y insister.

Mais, pour que le Japon puisse avoir cette paix
qui seule peut lui promettre, avec la prospérité
économique, un nouveau triomphe de ses arts, il
faut que les nations d’Occident renoncent aux inter-
ventions lointaines qui, après avoir violé sa soli-
tude séculaire et humilié son légitime orgueil, lui
ont imposé ses armements et l’ont jeté dans deux
terribles guerres. Or, chez nous, après avoir long-
temps refusé de prendre les Japonais au sérieux,
on s’est mis tout d’un coup à les considérer comme
de dangereux conquérants; du genre chrysanthéma-
teux, on est passé brusquement à un style mirli-
tonesque; et l’on oublie que, depuis Iéyaçou jus-
qu’aux premières menaces américaines, ce peuple
fut fidèle à une politique fondée sur le plus pro-
fond amour de la paix. Il faut que nous le compre-
nions mieux, et c’est à ce point surtout que j’ai
pensé en écrivant le présent ouvrage; car la lit-
térature serait vraiment peu de chose si elle ne
pouvait servir à des fins plus hautes. Qu’on par-
coure ces pages où les Japonais se montrent eux-
mêmes tels qu’ils sont, avec leur cœur généreux et
sensible, leur esprit fin et enjoué, leur caractère
ami de la nature, des élégances sociales, de l’éru-
dition, des arts, de tout ce qui peut charmer une
race très civilisée, et l’on estimera sans doute que,
s’ils diffèrent de nous par mille détails secondaires,
ils représentent pourtant la même humanité.
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lieu. C’est ainsi que cet auguste souverain est appelé
aussi le Prince de la Plaine des chênesï.

B.SÔSHI
LE TSOURÉ-ZOURÉ-GOUÇA

Des deux périodes les plus stériles qu’ait connues la littéra-
ture japonaise, celle de Kamakoura et celle de Nammbokoutchô,
la première nous avait offert pourtant, avec Kamo Tchômei, une
figure intéressante : la seconde nous présente aussi, en la per-
sonne du bonze Kennkô, un écrivain original, dont le Tsouré-
sauré-ganga vient par bonheur compenser l’ennui des éternels
récits de guerre de l’époque et nous apporter, après le Ma-
koura no Sôshi et le Hôjôki, un troisième zouïhitsou, digue de
ses devanciers.

Kennkô naquit en 1283, de la vieille famille des Ourabé’l, qui
prétendait se rattacher, par le prince Foujiwara no Kamatari3,
au dieu Koyané lui-mêmei. Son père, Ourabé Kanéaki, était
desservant du temple shinntoïste de Yoshida, près de Kyôto.
Appelé d’abord Kanéyoshi, notre auteur prit plus tard le nom
de Kennkô, lorsqu’il passa au bouddhisme. D’où ses divers
noms de Yoshida Kanéyoshi ou Yoshida Kennkô, en raison’de
sen bourg natal; de Kennkô Hôshi, « le bonze Kennkô n; et
euün, de Kennkô, tout court. Dans sa jeunesse, le futur reli-
gieux nous apparaît comme un esprit curieux d’études variées,
épris des doctrines de Lao-Tseu aussi bien que de la poésie
japonaise, mais plutôt mondain, heureux de faire son chemin à
la cour et de devenir, sans les auspices de l’ex-empereur Go-
Ouda’î, un brillant officier de la garde. Mais, à la mort de son
protecteur, changement subit : à quarante-deux ans, la tonsure,

i. Voir p. 70. --Tchikufouça analyse ensuite, avec la même séche-
resse, les rogues suivants, en se plaçant toujours au point de vue
généalogique qui doit lui permettre d’établir la légitimité de la
dynastie meritlionale.

2. Voir p. 32, n. 2.
3. Nakntnmi no Kumatari (614-669), qui, le premier, reçut de

l’empereur Tennlrhi le nom de Fouji“ ara.
4. Voir au Kojiki, XVI, ci-dessus, p. 47.
1275-1257; mort en 13211..
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et désormais, série de voyages ou de séjours en des lieux éloi-
gnés, sauf quelques brefs retours à la capitale. Était-ce dégoût
du monde devant la perte d’un maître qui était à la fois un ami
et un soutien, ou désir d’échapper, sous le Vêtement religieux,
à des représailles possibles du parti qui arrivait aux affaires?
La psychologie fuyante de notre auteur ne permet guère de
décider ce point. Sa situation était d’ailleurs difficile, entre
la cour du Sud, qui avait gardé ses préférences, et la cour du
Nordï, qui l’appelait a Kyoto pour des réunions littéraires aux-
quelles le premier des a Quatre rois célestes2 » pouvait malai-
sément se dispenser de venir. Il eut du moins le mérite, à
l’heure de sa mort (1350), de refuser les suprêmes présents de
la dynastie qu’il regardait comme illégitime, et qui lui fit d’ail-
leurs les funérailles solennelles que méritait un homme de sa
valeur3.

Pourtant, Kennkô reste un mystère. Fut-il un bonze sérieux
ou un terrible sceptique? Sur ce point essentiel, les critiques
indigènes n’ontjamais pu se mettre d’accord. Les uns le tien-
nent pour un saint homme, d’une piété tout à fait sincère. Pour
d’autres, à commencer par Mourô Kyouçô 4, il fut un mauvais
prêtre; et à l’appui, on invoque surtout, d’abord, une vieille
histoire du Taïhéikiï, où Kennkô est accuse d’avoir servi un
adultère en écrivant les lettres d’amour que Ko no Moronao
adressait àla femme d’Enya Talcaçada“; puis, un passage du

1. Représentée par l’empereur Kômyô, celui qui, en 1336, fut
proclamé empereur par TakaOuji et qui, l’année suivante, donna le
titre de shogoun à ce premier des Ashikaga.

2. SILi-Tennô, expression empruntée à la mythologie hindoue (où
le monde est protégé contre les démons par quatre dieux dont
chacun garde un des points cardinaux), et appliquée notamment
aux quatre rois du pauvre royaume qu’était la poésie du temps de
Kenukô, à savoir liennkô lui-même et trois autres bonzes : Ton-a,
Jôbenn et Kéioun.

Comme exemple des poésies de Kennkô, en voici une, tirée de son
Tecneil personnel (v. p. 233, n. l). qui pourra servir du même coup

I à
a. montrer la souplesse de son caractère :

Je dois me consoler,
Pensant avec résignation, hélas!
Que c’est l’ordinaire (du monde),
Puisque ce monde n’est pas
Pour moi seul.

3. Il reçut le titre posthume de gail-865ml, vice-évêque. Camp.
.p. 134-, n. 2.

4. Voir ci-dessous, p. 336.
5. Voir plus haut, p. 207.
6. Histoire rendue fameuse par le mélange qulen liront, avec celle

(les Quarante-sept lideles, Tchikamatsou Monnzaèmon et Takéda
lzoumo (ci-dessous, p. 414, n. 3).
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Enntaïrékil, d’après lequel Kennkô sexagénaire aurait séduit,
sous couleur de lui donner des leçons de poésie, la fille de
Tatchîbana no Naritada, gouverneur d’lga. Mais le Taïhéiki,
toujours si romanesque, n’est pas une autorité; les supposi-
tions du Ennta’iréki semblent détruites par ce fait que le gou-
verneur lui-même V0ulut avoir Kennltô pour l’assister à son lit
de mort; et quant à Mourô Kyouçô, il haïssait trop les bonzes
pour vérifier ces racontars. A défaut d’indications extérieures,
il faut consulter l’ouvrage lui-même.

Tsauré-zouré-goupa peut se traduire par : « Variétés des.
moments d’ennui. » c’est un fouillis de réflexions, d’anecdotes
et de maximes jetées pèle-mêle surle papier, durant cinq ou six
années, aux alentours de 1335. Kenukô ne semble pas avoir
songé à les publier; c’est seulement après sa mort que son
ancien disciple, Myôshô Marou, apporta les précieuses feuilles
au lin lettré Imagawa Ryôshoun, qui s’empressa de les faire
paraître, en donnant pour titre à ces essais les premiers mots
de leur début? et en les divisant en 243 chapitres. Dans un tel
écrit, il serait bien inutile de chercher, comme ont fait certains
commentateurs, quelque exposé Sectairc du bouddhisme ou du
taoïsme3; mais on y peut trouver, avec les résultats d’une large
expérience humaine, d’utiles renseignements sur le caractère
moral de l’auteur. Or, à parcourir cette œuvre riche d’impres-
sions et de confessions sincères, on rencontrera des passages
que les critiques ont interprétés dans le sans le plus défavora-
ble à Kennkô. On l’a traité d’ivrogne pour avoir parlé du saké
en des termes qui ne sont pas ceux d’un pur abstinentt: mais
ou est, chez nous, l’honnête curé dont le cœur ne soit réjoui à
la vue d’une vieille bouteille? On l’a traité de débauché pour
avoir parlé de la femme et de Ses dangers avec des expressions
trop lyriquessg mais, devenu chaste, il avait bien le droit de se
souvenir qu’il ne l’avait pas toujours été, et ce n’est d’ailleurs
pas avec de la pruderie qu’on peut se faire écouter de Injon-
nesse. On l’a traité d’être déplaisant pour avoir trap franche-
ment avoué son mépris du mariage et son peu de gout pour les
enfants“; mais quoi de plus logique chez qui a fait profession

i. La u Grande chronique n du daîjinn Nakazono (80710:67211) Ki-
mikata (1279-1349).

2. Tsouré-zouré narou marna ni..., (c Comme j’ai des moments
(l’ennui... a). Voir plus bas, p. :278.

3.)Le système de Lao-tseu, fondé sur l’idée du Tao (Loi de l’uni-
vers .

4. Voir cî-dessous le chap. l“. dernière phrase (qui d’ailleurs a
son correctif au chap. CXVll, 11° 4), et surtout la (in du chap.
CLXXV.

5. Chap. HL VIII. IX; et camp. le chap. CVll.
6. Chap. VI, LXXll, CKLIl, CXC.

16
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de célibat? En tout cela, l’homme et le moine se combinent
pour former un type de vieux garçon assez sympathique, et
qui le devient plus encore lorsqu’on médite à loisir les pen-
sées et les conseils, d’une si intime sagesse, qui remplissent
la majeure partie de son écrit 1. En somme, pour qui rapproche
sa vie et son livre, Kennkô ne fut ni un Tchômei, ni un monstre :
il fut un homme du monde qui, même dans la vertu, conserva
un certain cynisme. Le plus grave reproche qu’on puisse lui
faire, c’est d’avoir été trop souple, tr0p habile à louvoyer entre
plusieurs politiques, trop porté à ne jamais contrarier les seu-
timents ou les idées d’autrui et à ménager toutes choses 3. A
tous ces points de vue, son nom même est un symbole : lors-
qu’il voulut prendre un nom bouddhique, il garda les deux
caractères chinois qui composaient son nom laïque, se conten-
tant (l’en changer la prononciation antérieure3 : de sorte qu’en
Kennkô, Kanéyoshi subsista toujours.

Le Tsouré-zouré-gouça est un de ces écrits originaux, si
rares dans tontes les littératures, qui méritent une étude plus
attentive que maints gros ouvrages prétentieux. Je vais dou-
ner, d’abord, une traduction suivie des premiers chapitres,
puis quelques passages choisis, çà et là, parmi les plus carac-
téristiques, dans les chapitres ultérieurs.

TSOURÉ-ZOURÉ-GOUÇA

LIVRE PREMIEPJ
Comme j’ai des moments d’ennui, toute la journée, en

face de mon écritoire, je note, sans raison particulière,
les bagatelles qui me passent par l’esprit : ce qui est, en
vérité, une chose étrangement amusante.

d 1. Plus de 150 chapitres, dans un ouvrage qui en compte moins
e 9.50.
2. C’est l’o inion de M. T. Ishikawa, roiesseur à l’École supè-

rieure de Tô yo, dans son Étude sur a littérature impression-
niste au Japon, thèse de doctorat présentée à l’Université de Paris,
1909 (Voir p. 69 et suivantes).

3. Ces caractères, prononcés à la chinoise, ne devenaient pas un
vrai nom bouddhique, mais ils en avaient l’air.

4. L’ouvrage se compose de deux volumes (chap. 1 à 113 et 114
à 243).
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I

Les hommes, naissant en ce monde, envient bien des
choses. L’auguste trône du mikado est vraiment respec-
table; et même la dernière feuille du Jardin de Bambous
n’est pas de semence hmnaiiieï. L’aspect du premier mi-
nistre, sans contredit, et celui même des fonctionnaires
autorisés à avoir des gardes, sont imposants ; leurs enfants
et petits-enfants, fussent-ils dans la misère, conservent
leur élégance. Les gens de la classe vulgaire, profitant
de la fortune, rencontrent une bonne chance et paraissent
contents; mais ils n’en sont pas plus estimables 2.

Nul n’est plus malheureux qu’un bonze. Parmi les au-
tres hommes, « on en fait aussi peu de cas que d’un sini-
ple bout de bois n, écrit Sei Shônagona; et avec raison.
Cette condamnation énergique n’est cependant point par-
faite. Les hommes qui ont entièrement renoncé au monde
peuvent être plus heureux qu’on ne croit.

Les hommes désirent avoir un bel extérieur. Si quel-
qu’un dit des choses agréables a entendre, avec g ace et
sans trop parler, on aime a rester en sa présence; mais
les gens qui, avec une jolie apparence, ont un caractère
inférieur, sont Vraiment déplorables. La grâce et l’as-
pect extérieur sont deux choses qu’on tient de naissance ;
mais pourquoi ne pourrait-on pas rendre le cœur de
plus en plus sage? Cependant, les hommes qui ont bon
cœur, s’ils n’ont pas d’esprit, semblent perdre leurs qua--
lités et sont méprisés même du vulgaire. Ce qu’on doit
rechercher, c’est le chemin de la véritable science, des
classiques chinois, de la poésiejaponaise, de la musique,
des anciennes coutumes, des affaires publiques; dans
toutes ces connaissances, devenir le miroir des hommes“,
tel doit être notre désir. Au demeurant, avoir une écriture

1. Llexpression a Jardin de Bambous n désigne, en souvenir d’un
empereur chinois qui fit construire un palais dans un jardin ainsi
planté, la famille impériale, dont les moindres princes apparaissent
comme des êtres surhumains.

2. Le culte des Japonais pour les vieilles familles leur a toujours
fait mépriser les parvenus.

3. Voir plus haut, p. 201.
4. Servir d’exemple aux autres.
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élégante et rapide, une belle voix, savoir bien chanter,
et n’être pas un abstentionnistel, voilà ce qui convient
à-l’homme .

II
Oubliant les leçons des anciens sages et les malheurs

du peuple, oubliant la décadence du pays, ne songer qu’à
briller en toutes sortes de choses et à en tirer vanité;
c’est vraiment regrettable. a Comme vêtements, comme
chapeau, comme voiture, employez ce que vous avez : ne
recherchez pas les choses d’apparat; » ainsi s’exprime
le testament du seigneur Koujô’. Et dans le livre où il
décrivit les choses du Palais,“l’ex-empereur Jeuntokou3
dit : « Pour le mikado, les choses les plus simples sont
les meilleures. »

III
Bien que fort distingué à d’autres égards, un homme

qui n’aime pas les femmes est insipide : telle une coupe
à saké de pierre précieuse, sans fond. Mais, sous les at-
teintes de la rosée et de la gelée, errer à l’aventure, avoir
le cœur sans cesse préoccupé d’échapper aux conseils des
parents et aux reproches du monde, être toujours inquiet
et souvent, seul, ne pouvoir dormir, voilà qui est amu-
sant“. Avoir l’estime d’une femme sans être follement
épris d’elle, tel est le juste milieu qu’il faut désirer.

IV

Ne pas oublier les choses de la rie future, suivre la
voie des Hotoké5, c’est a quoi nous devons tendre 5.

1. Ghéko, a porte inférieure n, par opposition 51467:0, buveur,
« porte supérieure n, en souvenir, dit-on, d’une maison de plai-
sance, en Chine, Où l’on mettait en haut, c’est-à-dire à l’étage le
plus frais, les gens qui aimaientà boire, et en has, à l’étage le plus
chaud, les hommes sobres.

2. Koujô Moroçouke, d’une branche cadette des Foujiwara, pre-
mier ministre sous Mourakami (947-967), C’est l’allcïtre de la jeune
princesse qui, ayant épousé le prince héritier, sera peut-être un
jour impératrice du Japon.

3. Voir p. 236, n. 2. L’ouvrage cité est le Kimmpi-Shâ, a Abrégé
des choses cachées (coutumes intimes) du Palais n.

4. Kennkô se moque des jeunes gens, avec une certaineindul-
gence.

5. C’est-à-dire, surtout, du Bouddha lui-mème.
6. On voit que les chapitres du Tsourè-zourè-gouça sont (le lon-
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V

Sans être de ceux qui, plongés dans le malheur et la
tristesse, se décident tout à coup à quitter le monde et
se rasent la tête, fermer tranquillement sa porte et pas-
ser ses jours sans rien attendre, quoi de plus agréable!
Comme disait le tchounagon Akimoto 1, il faut « voir la
lune des montagnes, sans être exilé » ; je suis de cet avis.

VI

Sachant bien que e ne suis nullement extraordinaire,
à plus forte raison ne voudrais-je pas avoir dienfants. Le
premier ministre Koujôî, le ministre de la gauche de
Hanazonoa ne désiraient de postérité ni l’un ni l’autre. Le
ministre de Somedono’l disait : « Mieux vaut n’avoir pas
d’enfants : il est trop pénible d’avoir des enfants peu
intelligents. n Ceci se trouve dans le récit du Vieillard
Yotsoughi5. Le grand prince Shùtokouô, quand il üt
bâtir son propre tombeau, coupa tous les chemins qui y
conduisaient, afin que ses descendants n’y apportassent
point d’ofi’randes.

VII
Sans disparaître comme la rosée de la plaine d’Ada-

shino”, sans se dissiper comme la fumée de la montagne
Torihé 3, si on pouvait rester en ce monde éternellement,
comment comprendrait-on la tristesse des choses P La Vie
nous est chère parce quelle est incertaine. Pourtant, si

A

gueur fort inégale z tantôt plusieurs pages, tantôt, comme ici, une
ou deux lignes.

1. Qui, après la mort de son maître. l’empereur Go-ltchijô (1036).
se fit bonze et prit sa retraite sur le mont Gin-hara.

2. Koujû liorémitchi, des Foujiwara, premier ministre sous Go-
Shirakawa (1156-1158).

3. Minamoto no Arihîto, ministre sous l’empereur Toba (1108-
1123), ainsi appelé du nom du palais qu’il habitait.

4. Surnom analogue de Foujiwara Yoshifouçn, ministre sous
l’empereur Séiwa rSSQ-S’îô).

5. C’est-à-dire dans le 0I1-Kagami (voir p. î29).
07% Shôtokou Taïshi, le fameux promoteur du bouddhisme (S72-

7. Un cimetière près de Kyoto.
8. Où on pratiquait la crémation, à l’est de la capitale.

ËMWK
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nous considérons les êtres vivants, nul ne dure plus long-
temps que l’homme. L’éphémère n’atteint pas le soir; la
cigale de l’été ne connaît ni le printemps ni l’automne.
Il est agréable et aisé de passer une année sans rien
faire. Si l’on s’attache beaucoup à la vie, mille ans s’é-
couleront comme le songe d’une nuit. Mais dans ce monde
passager, à quoi bon laisser notre vilaine figure? Quand,
on vit longtemps, on n’en a que plus de honte. Il serait
bon de trouver la mort avant quarante ans, tout au plus.
Après cet âge, on n’a plus le coeur d’être honteux de sa
vilaine figure. On se met en avant dans toutes les réu-
nions, on se vante de ses enfants et de ses petits-enfants,
on désire la longévité pour assister aux succès qui leur
sont promis; on devient avare en toutes circonstances,
sans penser à la tristesse des choses : c’est méprisable.

VIII
Rien n’égare le cœur des hommes de ce monde autant

que la passion charnelle. Le cœur de l’hormne en est ridi-
cule. Bien qu’on sache que le parfum n’est qu’une chose
empruntée, un encens dont on a imprégné les vêtements
pour un temps très court, cependant le cœur bat plus
fort lorsqu’on sent l’odeur exquise. L’ermite de Koumél,
voyant la jambe blanche d’une femme qui faisait la les-
sive, en perdit son pouvoir surnaturel; et cela se con-
çoit: car l’apparence élégante et potelée (les bras, des
jambes et de la peau n’est pas une qualité étrangère.

IX

C’est la belle chevelure d’une femme qui mire les yeux
des hommes 2. L’aspect de la personne, son caractère
peuvent être connus rien qu’en l’entendant parler à tra-
vers quelque chose intermédiaire 3. En toute occasion, par
son état même’, elle fascine le cœur des hommes. Quand

.

1. Nom d’un village, en lzoumi, où était ne ce senninn. D’après
la légende à laquelle notre auteur fait allusion, l’ermite de Koumé,
grand magicien, était installé sur un nuage, quand la distraction
qu’il se permit le ût choir lourdement sur le sol.

2. Comp. ci-dessus, p. 190, u. l.
3. Par exemple, à travers une cloison; en tout cas. sans la voir.
4. Sans qu’elle fasse rien pour cela, sans le vouloir.
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une femme s’est montrée aimable, on ne dort plus, on
ne pense plus à soi-même, on supporte patiemment les
choses les plus insupportables; c’est le résultat de la
concupiscence. Cette passion a des racines profondes,
des sources lointaines. Nombreuses sont les voluptés des
Six poussières’L : on peut cependant s’en délivrer: seule,
la concupiscence ne peut être écartée. Vieux et jeunes,
sages et sots, y sont également pris. C’est pourquoi l’on
dit2 qu’avec des cordes tressées en cheveux de femme,
l’énorme éléphant peut être aisément lié, et qu’avec un

sifflet taillé dans un sabot de femme, le cerf de l’automne
est fatalement attiré. Il faut donc redouter cette fasci-
nation et s’en garder, (en luttant) contre soi-même.

X

La convenance de l’habitation est fort appréciable,
bien qu’il ne s’agisse pour nous que d’un séjour tempo-
raire. Daus la demeure d’un honnête homme, qui a une
habitation paisible, la couleur de la lune semble entrer
avec plus de perfection que dans les autres maisons. Pas
1rop neuve ni trop brillante, avec l’omb “age de vieux ar-
bres touffus, les plantes du jardin sans trop d’artifice, les
nattes du seuil et la haie de bambous s’harmonisant bien,
les meubles a l’intérieur ayant comme un goût d’anti-
quité, cette maison inspire le respect pour celui qui l’ha-
bite.

Des meubles polis par de nombreux artisans qui s’y
sont brisé le coeur, des meubles rares et précieux de Chine
et du Japon, disposés en grand nombre, les arbres du
jardin travaillés d’une manière forcée, tout cela dégoûte
les yeux qui le regardent; c’est méprisable. Et pourtant,
ceux qui habitent la pourront-ils y rester longtemps?
Eux aussi doivent se dissiper comme la fumée, dans un
instant! Au premier coup d’œil, voila ce que je pense.

En général, d’après l’habitation, on peut deviner bien

des choses. Le ministre du Go-Tokoudaïji3 faisait met-

l. Bokoujinn; à savoir, la couleur, la voix, le parfum, la saveur,
le toucher et l’intelligence.

2. Dans le Dai-itokou-kyâ (Livre de la Grande Puissance).
3. Foujiwara no Sanéçada (p. 131).

if
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tre des cordes sur le toit de son palais, pour écarter les
milans. Ce que voyant, Saïghyô1 : (( Qu’importe si des
milans viennent se poser sur un toit? Le cœur de ce sei-
gneur est visible! )) Et désormais, il n’alla plus chez lui.
L’autre jour, sur le toit du Palais d’Ohçaka, où réside le
prince d’Aya no Kojiî, on avait mis des cordes, et je me
rappelais cettehistoire. Mais, en réalité, le prince avait
eu pitié des grenouilles de l’étang, qu’attaquaient les cor-
beaux en s’assemblent sur le toit : c’est ce qu’on m’expli-

qua; et je trouvai qu’il avait raison. Peut-être le ministre
du Go-Tokoudaïji avait-il eu un motif semblable.

X]?

Au mois sans dieuxs, passant Par l’endroit qu’on ap-
pelle la Plaine de Kourouçou, j’entrai dans un certain vil-
lage. En cheminant par un sentier couvert de mousses,
je trouvai une chaumière tranquille. Personne n’y venait
faire visite, sinon l’eau qui tombait goutte à goutte
d’une conduite ensevelie sous les feuilles des arbres. Sur
l’autel domestique“, on a’ait offert des chrysanthèmes
et des rameaux d’érable. a Quelqu’un demeure donc ici z
quel bonheiui d’y vivre! J) Tandis que, pensant ainsi,
je continuais à regarder, j’aperçus dans le jardin, d’un
autre côté, un grand oranger dont les branches ployaient.
L’arbre était rigoureusement entouré de clôtures. Alors
la chose perdit sa valeur pour moi5, et j’aurais bien voulu
que cet arbre n’existait pas !

1. Voir p. 133, n. 2.
2. Le prince Jôé, treizième [ils de l’empereur [lamés-aima (1260-

1274). q3. Kanzi-na-sauki, le 10° mais, ainsi appelé, suivant l’interpré-
tation traditionnelle, parce qu’à ce moment tous les dieux du pays
se rendaient en lzoumo, au Grand-Temple de Kizouki (centre du
culte d’Oli-lx’ouni-noushi : voir au Kojiki, ci-(lessus, p. 52 et sui-
vantes).!Il est d’ailleurs possible que [minima-multi soit simple-
ment lme forme abrégée de kami-namâmuki, et qu’il signifie a le
mois de la divine gustation n (ci-dessus, p. 23,11. 3).

11.. Llakadmza (voir p. 258, n. i).
5. Cette clôture lui ayant rappelé tout à coup quiaucun endroit

n’échappe à liesprit (le convoitise.
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XII
Avec un homme ayant le même cœur que moi, tran-

quillement causer de choses amusantes ou des tristesses
de la vie, et parler en toute franchise, voila ce qui serait
agréable. Mais comme un tel homme n’existe pas, si quel-
qu’un est devant moi, qui ne veut pas me contredire, il
me semble que je suis seul. En échangeant des pensées
sincères, on peut passer les moments d’ennui à converser
en discutant des questions diverses. Mais si linterlocu-
teur ne parle que de choses frivoles, il n’y a guère de
profit à en tirer.

XIII

Sous la lueur de la lampe, seul, ouvrant les écrits, avoir
comme amis les hommes de la vie passée, voilà l’oeru-
pation qui me console le plus. Pour la poésie, les livres
mélancoliques du Monnzennl, le recueil des poèmes de
Hakou Rakoutenng; puis, les paroles de Rôslii3, les vo-
lumes de Nannka*; et les divers écrits laissés par les
savants de ce pays5 : dans tous ces livres anciens, que
de choses précieuses!

Les chapitres XIV à XVIII nous donnent ensuite les ré-
flexions de Kennkô sur la musique et sur quelques autres
sujets.

XIX6

Les transitions et changements des saisons, en toutes
sortes de choses, sont intéressants. Pour la mélancolie
des choses, l’automne est supérieur : c’est. l’avis de tout
le monde7. Mais ce qui renouvelle et réjouit le cœur.

i. Très vieux recueil (le poésies chinoises, en treize volumes.
“2. Voir p. 207. n. 5.
3. De Lao-Tseu.

.4. Les 33 volumes que le philosophe chinois Sôshi avait compo-
ses sur la montagne de Nannka.

5. C’est-à-dire : du Japon.
6. Comparer ce chapitre sur les quatre saisons aux morceaux

correspondants du Makoura no Sôshi (ci-dessus, p. 200) et du Hô-

jôki (p. 259). n7. Notamment de Mouraçaki Shikibou, dans le GhennJl (chap.
XXIX).
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c’est le printemps. La voix des oiseaux, en particulier,
avec sa nature printanière; tandis que, grâce au bon
soleil, les herbes des haies commencent à pousser. Vers
cette époque7 le printemps devient profond: le brouil-
lard s’élève, et peu à peu les fleurs se mettent à s’épa-
nouir. Alors la pluie et le vent se succèdent : alarmant
nos cœurs, les fleurs se dispersent, jusqu’à ce qu’il ne
reste plus que des feuilles vertes; et, de dix mille ma-
nières, nos coeurs sont affligés. La fleur de l’oranger a
pour elle sa renomlnéeï; mais le parfum du prunier nous
rappelle les choses anciennes et éveille nos regrets 2. La
fraîcheur des kerries, l’incertitude des glycines, il est;
bien difficile d’en détacher nos cœurs.

A l’époque du Kwalnhoutsou3 et au temps de la Fête t,
le feuillage frais des jeunes pousses s’épaissit. La mélan-
colie du monde et le besoin de sympathie chez l’homme
augmentent; c’est l’opinion générale, et rien de plus cer-
tain. Dans la lune des pousses hâtives 5, alors qu’on met
les iris sur les toits6 et qu’on repique le riz7, à la voix
du râle d’eau, nos cœurs s’alnincissents. Avec la lune
humide9, les visages-du-soir10 des pauvres demeures

1. Quand je sens le parfumDe la fleur d’oranger
Qui attend le mois des pousses hâtives,
c’est comme le parfum (le la manche
D’une personne d’autrefois!

(Poésie de Narihira, ci-dessus, p. 102. n. 9., dans le Kokinnsllou.
-- Pour le mots des pousses hâtives, voir plus bas, n. 5.)

2. Si je demande le passeAu arfum du pru nier.
La minière sans réponse

De la. lune du prinlemps aDemeure sur ma manche!
(C’est-ù-dire : se réfléchit, silencieuse et glacée, sur ma manche
trempée de larmes. - Poésie de Foujiwara no létaka, ci-dessus,
p. 235, n. 3, dans le Shinn-Kokinnshou.)

3. Feîe en l’honneur (le la naissance du Bouddha (8e jour du

4° mais . l4. La Fête du temple de Kamo (fin du 5° mais).
5. Sens le plus probable de saisouki, l’ancien nom du 5e mois.
6. Aujourd’hui même, dans les villages japonais, l’arête du toit

des chaumières est souvent fleurie d’iris.
7. Voir ci-dessus, p. 252, n. 4.
8. Se serrent.
9. Le 6° mois (voir p. 9.50. n. l).
10. fougue, gourde à [leurs blanches (Lagenaria vulgaris).
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apparaissent dans leur blancheur; on fait de la fumée
pour chasser les moustiques; notre sensibilité s’éveille.
La Purification, dans la lune humide, n’est pas moins
intéressante“.

Quand on célèbre le Septième soir2, c’est charmant. Peu
à peu les nuits fraîchissent; tandis que les oies sauvages
arrivent en criant, les feuilles inférieures des bug-hi com-
mencent à prendre couleur3; on récolte et on fait sécher
le riz hâtif. Les choses qui s’accumulent en même temps’b

sont plus nombreuse en automne. Puis, les lendemains
de tempête sont intéressantss. Si je continuais, je répé-
terais toutes les choses anciennes du Glicnnji Monogra-
tari, du Makoura no Sôshi et la suite; mais on peut les
redire encore, car, ne pas exprimer ce qu’on pense, c’est
avoir le ventre enflé“; c’est pourquoi je décris au cou-
rant du pinceau, pour combattre l’ennui. Aussi bien ces
choses doivent-elles être enlevées et jetées, et non pas
montrées aux hommes.

Les tristes paysages de l’hiver ne sont pas inférieurs à
ceux de l’automne. Aux herbes des bords de l’étang arti-
ficiel, les feuilles rougies en s’éparpillant s’arrêtent”; la
gelée, toute blanche, apparait le matin; et de l’étang, une
vapeur s’élève : c’est délicieux. A la ün de l’année, tout

le monde s’agite en hâte : ce qui m’inspire de la pitié;
car rien de plus déplaisant. La lune, qu’on ne regarde
plus, reste froide au ciel, après le 20e jour; et nos cœurs
s’amincissent. Lors du Miboutsoumyôs, et lorsqu’on fait
partir les messagers de nozaki“, c’est splendide. Les

Ci-dessus, p. 25.
Voir p. 204, n. 2.
Voir p. 146, n. 3.

. Les travaux de toute sorte.
5. Parce qu’on a l’occasion de faire des réflexions poétiques sur

les herbes ravagées pendant la nuit (chap. XXIX du Ghennji).
6. Soulfrir d’une ascite (harafoukoure’) : expression énergique

pour indiquer quelque chose de très désagréable.
7. De sorte que ces herbes semblent avoir fleuri tout à coup.
S. Cérémonie bouddhique célébrée au palais, du 19 au 21 du

12° mais. Pendant ce triduum, on récitait d un bout à. l’autre quantité
de livres sacrés.

9. Offrandes aux ancêtres impériaux, à la (in de l’année. On
envoyait alors des messagers, d’un rang élevé, aux tombeaux de
dix souverains (dont trois impératrices) et de huit princes du sang.

ybœlQP-ï
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alliaires publiques se succèdent, on se prépare en hâte
pour le printemps 1, et quantité de choses sont exécutées.
Depuis la Tsou’ina2 jusqu’à la SlIÎllÔhiIÏ”, cette continua-

tion est amusante : la nuit du dernier jour, quand il fait
très sombre, on allume le pin“ jusqu’à la lui-nuit passée;
on frappe à la porte des gauss; on court en criant très
fort toutes sortes de choses, ou court les pieds en l’air,
on erre partout; mais, dès l’aube, le bruit cesse z la ûn de
l’année amincit nos cœurs. C’est la nuit où reviennent
les hommes qui ne sont plus; la Fête des esprits 6, à cette
époque, n’est plus célébrée à la capitale : dans l’Est, elle
existe encore, et c’est touchant. Ainsi s’ouvre l’aspect du
ciel, sans différence avec celui de la veille; mais nos sen-
timents sont renouvelés; et à voir les grandes avenues,
avec leurs pins superbement érigés partout, on est à la
fois joyeux et triste.

XX

Un homme qui avait quitté le monde disait r (c A moi
que rien ne rattache à cette vie, l’aspect du ciel seul est
cher. » Vraiment, je pense ains“.

XXIX

Quand je pense en paix, je ne puis m’empêcher de
regretter le passé, de dix mille manières. Alors que tout
le monde est tranquille, pour me distraire pendant la
longue nuit, n’importe comment, j’arrange mes objets
familiers. Tout en jetant les papiers inutiles que je ne
veux pas conserver, je trouve l’écriture d’un homme qui
n’est plus, un dessin tracé par lui, et j’ai le sentiJnent
de ce moment-là. Même les lettres de quelqu’un qui vit

1. Qui approchait, avec l’ancien calendrier.
2. L’expulsion des démons, le dernier jour de l’année.
3. a Révérence aux quatre points cardinaux n, faite par l’empe-

reur Fe jour du nouvel an. i
4. Des torches pour s’éclairer en chemin.
5. Pour leur réclamer l’argent qu’ils peuvent devoir, toutes les

dettes devant être liquidées avant l’aube du nouvel un.
ô. Tama-matsouri.
7. Allusion fort claire à Tchômei, bien que Kennkô ne cite pas

exagctemeut la phrase du Hôjôki ou se trouve cette idée (ci-dessus,
p. 64).
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encore, longtemps après, penser en quelle occasion, en
quelle année, etc., elles furent écrites, c’est bien triste.
Les choses qu’ils avaient coutume de manier demeurent
longtemps sans changer, étamt sans cœur; et c’est afili-»
geant.

XX XV I II

Un esclave de la gloire et du gain, sans un moment de
répit, tourmente sa vie entière : ciest ridicule. Si l’on a
beaucoup de trésors, il devient difficile de prendre soin
de soi-même ; on achète le malheur et on invite les diffi-»
cultes. Si on laisse après soi 1m monceau d’or qui sou--
tiendrait la Grande Ourse, on sème la g raine des dispu-
tes entre ses héritiers. Les Plaisirs qui charment les yeux
des hommes ne sont pas véritables. Les belles voitures,
les grands chevaux, les ornements d’or et de joyaux sont
ridicules aux yeux des hommes d’esprit. Rejetez donc-
votre or à la montagne et vos joyaux au gouH’re. Ceux
qui se perdent dans le gain sont particulièrement sots-
(Je qu’il faut désirer, ciest de laisser a la postérité un
nom impérissable...

x XX I x

Quelqu’un demanda au vertueux bonze Hôzenn1 : (c Au
moment de faire l’invocation au Bouddha 2, envahi par le
sommeil, je néglige souvent d’être pieux; comment me
débarrasser de cet obstacle? - Invoquez le nom du Boud-
dha quand vous serez réveillé, n répondit-il. Admirable.

Et aussi : « Le salut est chose certaine, si on le croit
chose certaine; c’est chose incertaine, si on le croit chose,
incertaine. » Admirable.

Et encore : a Si vous invoquez le nom du Bouddha,
même en état de doute, vous renaîtrez au Paradis. » Ad-
mirable.

x L 1’

Le 5E jour du 5° mais, j’allai voir les courses de Kamo.
Beaucoup (le monde se tenant debout devant notre voi--
turc, on ne pouvait rien distinguer. Nous descendîmes

1. Hôzenn Shôninn.
2. Le nemmboutsou (voir (al-dessus, p. 266, n. l).
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donc et nous nous approchâmes des barrières; mais comme
il y avait foule, impossible de pénétrer. A ce moment, sur
un mélia1 en face, il y avait un bonze qui était monté la,
dans une fourche de l’arbre, pour mieux voir. Il y som-
meillait, et, à plusieurs reprises, il s’éveille comme il
allait tomber. Ceux qui le regardaient se moquaient de
lui, disant z « Quel idiot! Dormir ainsi d’un coeur tran-
quille, en péril sur un arbre! » Dans mon cœur, une pen-
sée était venue, et je dis : « Notre mort peut arriver à
l’instant; oublieux de cela, nous passons la journée a ce
spectacle; nous sommes encore plus idiots! n Alors, ceux
qui étaient devant nous : « En vérité, c’est bien cela : nous

sommes des idiots. n Ce disant, ils se tournaient vers
moi : (c Venez par ici »; ils nous cédèrent la place et nous
permirent d’entrer. Un raisonnement aussi simple, qui
ne pour “ait le faire? Cependant cette pensée, imprévue
en l’occurrence, f *appa leur sein. Les hommes n’étant ni
de bois ni de pierre, au moment favorable ils peuvent
être émus.

x L v

Un évêque du nom de Ryôgakou était fort méchant.
Comme il y avait un grand orme’ à côté de son temple,
on l’appelait (c l’évêque de l’orme ». Ce nom n’étant pas

celui qu’il eût voulu avoir, il fît couper l’arbre. Mais la
racine subsistait; alors on le surnomma a l’évêque déca-
pité n. De plus en plus furieux, il fit enlever la racine en
creusant tout autour. Il en résulta un grand bassin; et on
rappela a l’évêque au bassin creusé3 n.

XLIX

N’attendez pas la vieillesse pour pratiquer la Voie;
parmi les tombes anciennes, les plus nombreuses sont
celles de jeunes gens. Lorsque arrive la maladie imprévue,
au moment de quitter la vie soudainement, on comprend

i. Chichi, le Mélia azédarach, qu’on appelle aussi « lilas du Ja-
pon n à cause de la nuance de ses grappes florales. mais qui est un
assez grand arbre.

2. Enoki, le micocoulier de Chine (Celtis sinensîs), arbre de la
famille de l’arme.

3. Enoki ne sâjé’; Kiri-koubi no sâjô: Hori-ike’ ne sâjâ.
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pour la première fois l’erreur de son passé. Cette erreur
est d’avoir différé les choses qu’on devait faire plus tôt.
Mais à quoi bon se repentir alors? Ces choses s’en sont
allées. Les hommes doivent penser que la mort peut les
assaillir à tout moment, et ne jamais oublier cela; car
ainsi, qui n’aura le cœur d’être fidèle a la Voie du Bouddha?

LIII
Les bonzes du temple de Ninnajiï, pour fêter quelqu’un

qui venait d’être reçu bonze, avaient un festin. L’un d’eux,
dans l’extrémité de l’ivresse, prenant une marmite à trois
pieds2 qui se trouvait à côte de lui, y fit entrer sa tête,
malgré la difficulté, en poussant son nez et ses oreilles,
parvint enfin il y cacher entièrement sa ügure, et se mit
a danser. Tout le monde s’amusait infiniment. Le mo-
ment d’après, quand il voulut retirer sa tète, impossible!
Le festin était terminé, et chacun se demandait comment
faire. Peu à peu, autour de son cou, le sang coulait; sa
respiration devenait difficile. On eSSaya de briser la mar-
mite; mais ce n’était pas commode; et les coups bruyants
du marteaului étaient insupportables. A bout de moyens,
on mit une étoife de chanvre sur les cornes que formaient
les trois pieds, on l’entraîna par la main, et, se guidant
avec un bâton, il alla ainsi chez un médecin de Kyoto.
En chemin, les gens s’étonnaient et regardaient longue-
ment. Entrés chez le médecin, il fut surpris de cette étran-
geté, : « Cette chose-là n’est pas dans les livres; je n’ai
reçu aucun enseignement sur ce point! » Il fallut revenir
au Ninnaji. Sa vieille mère, ses parents, entouraient son
oreiller, se lamentaient et pleuraient; mais“i1 ne parais-
sait rien entendre. A ce moment, quelqu’un dit î a Il y
perdra son nez et ses oreilles, mais il gardera la vie
tirons seulement, de toutes nos forces. » Et quand on eut
tire, d’un effort si puissant qu’on risquait de lui arracher
la tête, son nez et ses oreilles étant tout mutilés, la mar-

i. Monastère fondé, tout près de Kyoto, vers la. fin du Ix° siècle. et
dont les abbés, jusqu’à l’époque contemporaine, furent des princes
impériaux.

2. Kanaé. Ces marmites anciennes sont encore employées pour
la cérémonie du thé.
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mite se détacha. Ainsi, malaisément, il eut la vie sauve;
et il souffrit longtemps.

LXXI

A entendre le nom de quelqu’un, tout de suite on s’ima-
gine son aspect; et quand on le voit ensuite, rarement on
trouve ce même aspect...

LXXII
Choses vulgaires :
Dans une maison, trop de meubles.
Dans une écritoire, trop de pinceaux.
Sur l’autel domestique, trop (le bouddhas.
Dans un jardin, trop de rochers, d’arbres et de plantes.
Dans une t’a-mille, trop d’enfants et de petits-enfants.
Quand on se rencontre, trop de paroles.
Quand on prie, trop de bonnes choses (de soi).

Choses ne sont pas vulgaires :
Dans une bibliothèque, beaucoup de livres.
Sur un tas diordnres, beaucoup d’ordures.

LXXXVIII

Un homme avait le « Recueil des plus beaux chants du
Japon et de la Chinel », calligraphié par Ouo no Tôfoug.
Quelqu’un lui dit : « Votre livre est sans doute précieux;
cependant, qu’une chose rédigée par le daïnagon de la
Quatrième aveuuea ait été calligraphiée par Tôfou, vu
la différence d’époques, cela ne m’inspire guère de con-
fiance“. - C’est justement parce qu’il en est ainsi que

...
1. Le Wakan-Bôei-Shou, compilé par Foujiwara Kinntô (voir

ci-dessus, p. 122, n. 1). Les râ-ei, « plus beaux chants », furent d’a-
bord des poésies chinoises chantées en traduction sino-japonaise;
on appliqua ensuite cette expression aux poésies japonaises modu-
lées de la même manière.

2. Ce personnage, né pauvre, avait appris la persévérance en
observant une grenouille verte qui, après des sauts répétés, par-
vint ù saisir une branche (le saule pendante sur l’eau d’un bassin.
Tôfou arriva, par son travail, aux plus hautes dignités et fut mi-
nistre sous deux empereurs, au milieu du x“ siècle. C’est d’ailleurs
Surtout comme calligraphe qu’il est resté. fameux.

3. Surnom de Kinntô.
4. En effet, Kinntô naquit l’année même ou Tatou mourut (966).
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ce livre ne doit pas avoir son pareil au monde! n Et ce
disant, de plus belle, il le cacha avec soin.

XCII
Un samouraï, en train d’apprendre à tirer de l’arc, se

mit devant le but avec deux flèches dans la main gauche.
Son instructeur lui dit : «Les commençants ne doivent
pas avoir ainsi deux flèches; comptant sur la seconde,
ils négligent la première. Chaque fois, pensez que vous
n’avez qu’une seule flèche. »

Ce conseil s’étend à dix mille choses. Ceux qui étu-
dient comptent, la veille, sur le lendemain, le matin sur
le soir; ils remettent la chose qu’ils doivent apprendre;
mais, pendant ce moment, leur négligence existe. Lors-
qu’on a une idée, il faut l’exécuter sur-le-champf

CVII
Si ce monde était un monde sans femmes, les vête-

ments, les armoiries’, les chapeauxg, on les laisserait
tels qu’ils sont; personne ne voudrait les soigner ni les
faire briller. Mais ces femmes, pour lesquelles les hommes
ont tant de déférence, examinons un peu à quel point elles
sont des êtres mirifiques. Le caractère de la femme est
toujours tortueux. Egoïste de cœur et avare à l’extrême.
elle ne comprend pas la raison des choses. Dans le sens
de l’illusion, son cœur se laisse aller volontiers. Elle a
toujours de douces paroles; quand on l’interroge sur une
chose insignifiante, elle ne répond pas; et comme on se
demande si ce serait profondeur d’âme, elle se met à
parler, sans qu’on l’ait questionnée, sur lès choses les
plus graves. Ses machinations dépassent parfois la sa-
gesse même des hommes; mais ce sont choses qui se
dévoilent peu après. Décevante et fragile, il sera difficile
qu’elle pense du bien de vous si vous obéissez il son cœur.
Comment donc pouvons-n eus être embarrassés devant les
femmes P Si une femme est intelligente, elle sera déplai-
sante. C’est seulement lorsqu’on est esclave de la passion
qu’une femme devient une chose douce et agréable.

1. Jlon : figurées sur le vêtement lui-môme.
2. Kammouri (voir p. 2M, n. l).
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CVIII
L’homme gaspille le temps. Commit-il la valeur du

temps, ou bien est-il imbécile? Pour les gens paresseux,
un sou est léger; mais quand les sous sont accumulés, ils
constituent la richesse. C’est pourquoi les marchands
estiment un son. Si un de nos instants ne s’aperçoit pas,
quand ils passent en grand nombre, le moment ou la vie
ünit arrive bientôt. Ceux qui étudient la Voie doivent
apprécier les mois et les jours, et en être économes.

CXIIIr
D’une manière générale, sont choses difüciles a enten-

dre et difficiles à voird :
Les hommes de plus de quarante ans qui aiment l’œu-

vre de chair.
Les vieillards qui veulent se mêler aux aunes gens.
Parler familièrement a un supérieur, lorsqu’on est un

être qui ne compte pas.
Dans une famille pauvre, aimer a donner des festins.

LIVRE II
CXVII

Sept genres de personnes ne valent rien palus s’en faire
des amis :

1° Un homme de rang supérieur.
2° Un homme trop jeune.
3° Un homme au corps vigoureux et qui n’a jamais été

malade.
4° Un homme qui aime trop le saké.
5° Un guerrier hardi et agressif.
6° Un homme qui dit des mensonges .
7° Un homme avare.

Il y a trois bons amis : t
1° Un homme qui fait des cadeaux.
2° Le médecin.

3° Un homme intelligent.

i. C’est-à-dire : choses insupportables.
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CXX

Les choses de Chine, à l’exception des médicaments,
on ne soufre pas de n’en point avoir. Les livres chinois
se trouvant déjà. très répandus dans ce pays, on n’a qu’à

les copier. Par le difficile chemin du voyage, les bateaux
apportent de Chine quantité de choses inutiles; c’est ri-
dicule. (c N’aimez pas les trésors qui viennent de loin et
n’estimez pas les choses rares ; n ainsi s’exprime un écrit“.

CXXI

De tout ce qu’on attache, des chevaux, des bœufs, j’ai
toujours pitié; mais comme ils sont indispensables, il
faut bien agir ainsi. Le chien garde la maison mieux que
les hommes; mais, dans chaque demeure, il y en a un :
nul besoin de s’en procurer davantage. Les autres ani-
maux, oiseaux ou quadrupèdes, sont tous inutiles. Les
animaux courants sont enfermés dans des endroits clos, et
enchaînés; les oiseaux volants, l’aile coupée, sont retenus
dans des cages. Ceux-ci regrettent les nuages; ceux-là
songent a la plaine et a la montagne. Leur tristesse n’a
pas de lin. Cette pensée, si on la rapporte a soi-mêmez,
est insupportable; qui donc pourrait trouver plaisir ales
regarder, s’il avait du cœurP...

CXXIII
Ce qui est nécessaire au corps humain, c’est : 1° la nour-

riture; 2° le vêtement; 3° l’habitation. Comme choses
importantes pour l’homme, c’est tout. Si“l’on n’a pas
faim, si l’on n’a pas froid, si l’on n’est pas exposé au vent

et à la pluie, et qu’on puisse vivre en paix, on est heu-
reux. Cependant, tout le monde est sujet à la maladie; et
quand elle nous envahit, la douleur est souvent insup-
portable; on ne doit donc pas oublier les médicaments.
Y compris les médicaments, ces quatre choses, quand on
ne les a pas, on est pauvre; quand on les a, on est riche;
vouloir davantage, c’est le luxe. Mais si nous avons ces

l. De Rôshi (Lao-Tseu).
2. C’est-ù-dire : si on se met à leur place.
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quatre choses, qui pourrait nous regarder comme pau-
vres P

c x x x I v

Un bonze du temple Hokkédô de l’ex-empereur Talm-
kouraï, a un certain moment, prenant un miroir, regarda
sa ligure. L’ayant trouvée fort laide, il fut très ennuyé
dans son cœur; il n’aima plus le miroir, et désormais,
pendant longtemps, le craignit et n’y toucha plus; et il
ne se mêla plus aux hommes, s’enfermant dans l’auguste
temple, où il se contenta d’accomplir ses devoirs. Je crois
que c’est un rare exemple. Même des hommes qui sem-
blent intelligents critiquent les autres et ne se connais--
sent pas; mais il n’y a aucune raison pour qu’on com-
prenne les autres, si l’on ne se connaît pas soi-même...

CXLII
Même les gens qui paraissent n’avoir point de cœur

peuvent dire. parfois une bonne chose. Un sauvageg, d’as-
pect farouche, rencont “ant son voisin, lui demanda
« Avez-vous des enfants P -- Pas un seul, répondit l’autre,
-Alors, vous ne pouvez comprendre la mélancolie des
choses3; vous devez agir comme si vous étiez impi-
toyable : ce qui est terrible. C’est par les enfants qu’on
est conduit à concevoir la tristesse des dix mille choses. n
Cet homme avait raison. Sans le chemin de l’amour pa-
ternel, ces gens-là n’ont point (le pitié au cœur. Ceux qui
n’avaient pas le sentiment de l’amour filial, lorsqu’ils
ont des enfants euxcmêmes, en arrivent à penser et com-
prennent le cœur des parents.

CXLVI

Le bonze Méioun, rencontrant un devin, lui demanda
s’il aurait le malheur des armes. Le devin répondit
« En effet, vous en avez l’air. --’ Quel air? demanda
l’autre. -- Vous qui ne devriez pas avoir à craindre de

1. Temple dédié à. Foughenn (ci-dessus, p. 258, n. 3) par Talm-
koura (1169-1180).

2. Ebiçou, un a Barbare n, c’est-à-dire, ici. un rustre.
3. Voir p. 156, n. 2.
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blessure, vous m’interrogen ainsi : c’est pourquoi je dis
que vous avez liapparenee de qui sera blessé. n Et de
fait, il fut tué par une flèche.

CLXXV

En ce monde, il y a bien des choses que je ne com-
prends pas. A tout propos, on fait boire aux autres du
saké, et on y trouve plaisir; je n’en saisis pas la raison.
Celui qui boit fait la grimace; il fronce le sourcil; il
observe les yeux des autres pour jeter le saké, ou bien
tente de s’échapper : mais l’hôte le rattrape, le retient et
le force à boire. Alors les hommes intelligents deviennent
soudainement des fous et font des sottises; les hommes
sains, sous nos yeux, tombent sérieusement malades et,
inconscients 1, se couchent. Pour une fête, quelle absur-
dité! Le lendemain, ils ont mal à la tête, ne mangent
rien, poussent des soupirs douloureux; ils ne se souvien-
nent pas plus des choses de la Veille que s’ils étaient
dans une autre Vie; ils negligent les plus grandes affai-
res, publiques ou privées, et deviennent malades a. Faire
voira de telles choses aux gens, ce n’est pas bienveil-
ant et c’est contraire aux bienséances. Celui qui aura

vu des choses aussi amères, comment n’y penserait-il
pas avec ennui et irritation? Si nous entendions dire
qu’une pareille coutume existe, non pas ici, mais dans
quelque pays étranger, nous la trouverions sans doute
bizarre et extraordinaire.

Même en observant cela sur d’autres personnes, le
cœur est choqué. Des hommes réiïéchis, et qui impo-
saient, sans prudence maintenant rient tout haut et bavar-
dent. Leur chapeau’I s’incline: les cordons se dénouent;
ils retroussent leurs vêtements sur leurs jambes ; ils ont
l’air si étourdis qu’on ne les reconnaît plus. Les femmes

repoussent leur coiffure en découvrant leur front, per-
dent toute honte, rient en renversant la tête en arrière,

1. Litt., n sans savoir (distinguer) devant et derrière n, ou a avant
et après n, le mot zenngo ayant les deux sans.

2. Ou u désordonnés n (encore une expression indécise).
3. Faire subir.
4. L’éboshi (voir p. 214, n. 1).
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et saisissent la main de celui qui leur tend sa coupeï. Un
mal élevé, prenant un morceau de poisson, le porte à la
bouche d’un autre, puis en mange aussi 1 chose pas belle
à voir. Chacun chante jusqu’aux extrêmes limites de sa
voix, et danse. Un vieux moine, prié de danser, décou-
vre une épaule de son corps noirâtre, et exécute une
danse bizarre, qui n’est pas à regarder. Les gens qui
contemplent cela et qui s’en amusent sont pour moi
répugnants et détestables. Ensuite, tantôt on se vante de
ses prouesses et de ses qualités, ce que les autres trou-
vent insupportable, tantôt on crie dans l’ivresse. Des
hommes du vulgaire se querellent et se disputent : chose
affreuse et effrayante. Les enivrés se conduisent de vilaine
manière, s’emparant des choses qu’on ne veut pas leur
laisser. Ils tombent de la véranda, ou bien tombent de
cheval, ou de voiture, et se blessent. Ceux qui ne peuvent
employer de véhicule titubent dans la rue, s’appuient
contre les murs de terre ou contre les portails, et com-
mettent d’inénarrables sottises. Un vieux moine, avec
l’écharpe sacerdotale, arrête un jeune garçon et lui ra-
conte des bêtises z c’est pitoyable. Si encore, pour cette
vie ou pour la vie à venir, la chose présentait quelque
intérêt!

En ce monde, le saké entraîne bien des erreurs z on
perd son argent et sa santé. Quoiqu’ou l’appelle (c le chef
des cent remèdes2 n, dix mille maladies viennent de lui.
Bien qu’on dise qu’il fait oublier la tristesse, les gens
ivres se souviennent des misères passées et se lamentent.
Quant à la vie future, il détruit la sagesse des hommes,
brûle comme du feu les racines du bien, augmente les
fautes, amène à violer les dix mille commandements3 et
à tomber en enfer. a Celui qui, prenant la coupe, fait
boire les autres, renaîtra sans mains pendant cinq cents
vies » z c’est ce qu’a dit le Bouddha.

Bien qu’ainsi le saké soit une chose détestable, il est
des occasions où on ne peut guère le repousser. Par une

1. Pour qu’on la remplisse. Au Japon, ce sont les femmes qui
versent à boire aux hommes.

2. De tous les remèdes. Hyakou yakou no tchô.
3. C’est-à-dire, simplement, «ç tous les commandements n.
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nuit de clair de lune, par un matin de neige, ou sous les
fleursï, quand on cause d’un coeur tranquille, si on pré-
sente la coupe, cela augmente les dix mille plaisirs. Un
jour d’ennui, à l’improviste, vient un ami; l’accueillir
avec du saké, cela console le coeur. En un endroit non
familier’ï, de derrière l’auguste store se voir offrir gen-
timent l’auguste saké, avec des gâteaux et autres choses,
c’est fort agréable. Dans une petite chambre, l’hiver, en
cuisinant soi-mème quelque chose, boire avec des amis
intimes, c’est agréable aussi. Dans une hutte temporaire
(le roya ge, ou dans un endroit sauvage, il est agréable
encore de boire sur l’herbe, en se demandant ce qu’on
va pouvoir manger avec le saké3. ll est bon qu’un homme
qui n’aime guère à boire en prenne parfois un peu. En
particulier, si un supérieur nous dit : (c Encore une*, 3)
cela nous rend contents. Il est agréable enfin qu’un
homme avec qui nous désirions nous lier aime le saké
et, en buvant, nous devienne plus intime. Dans tous les
cas, nous sommes toujours étrangement indulgents pour
les fautes de celui qui boit avec nous.

CLXXXVIII

Un homme, voulant faire de son fils un bonze, lui dit
d’étudier, d’approfondir la raison des causes et des effets
et d’apprendre les sermons pour passer ainsi sa vie.
Afin de devenir prédicateur suivant ce conseil, il com-
mença par apprendre a monter à cheval, parce que,
n’ayant ni voiture ni palanquin, quand on l’appellerait
chez quelqu’un en lui envoyant un cheval, s’il tombait, ce
serait désagréable. Ensuite, après les cérémonies boud-
dhiques, quand on lui offrirait du saké, s’il était un bonze
dépourvu de tout talent (de société), ce serait ennuyeux
pour le maître de maison; donc, il apprit des chanson-
nettes populaires. Lorsqu’il fut habile à ces deux arts,
il était trop âgé pour avoir le temps d’apprendre les ser-
mons.

1. Sous les cerisiers épanouis.
2. Par exemple, au palais.
3. Litt. : « en disant : quel est le sakana? n (mot générique pour

désigner toute nourriture qui se prend avec cette boisson).
4. Une petite coupe.
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Ce n’est pas seulement pour ce bonze, mais en général
pour les hommes de ce monde, qu’il en est ainsi. Quand
on est jeune, on a dans son cœur l’intention d’étudier
pour suivre le grand chemin et pour s’établir; mais on
ucroit la vie facile; on est paresseux, on ne s’occupe que
des choses qu’on a devant les yeux, on pusse les jours et
“les mois à ne rien faire; et le corps vieillit. Enfin, sans
qu’on devienne habile dans aucun art, sans qu’on puisse
s’établir ainsi qu’on le dési rait, l’âge deSCend comme un

cercle sur une pente.

CLXXXIX

On avait Fintention de faire telle chose ce jour-ci;
mais, par une cause imprévue, il passe. L’homme qu’on
attendait ne vient pas; celui qu’on n’attendait pas vient
au contraire. La chose qui semblait certaine se modifie;
vcelle qu’on n’imaginait pas se présente. Une chose diffi-
cile va toute seule; une chose facile devient un tourment
pour le cœur. Ainsi se suivent les aEaires quotidiennes,
sans jamais ressembler à ce qu’on avait prévu. Une an-
née s’écoule ainsi, de même qu’un jour. Mais lorsqu’on

pense que tout ce qu’on attend doit changer, il y a des
choses qui répondent exactement à cette attente. Il faut
donc croire à l’instabilité z c’est la seule chose soit
certaine et qui ne trompe pas.

CXC

L’homme ne doit pas avoir de femme qui le gêne.
« Toujours seul n : quand j’entends dire cela, je suis con-
tent. (( Je suis devenu 1e gendre de quelqu’un n, ou bien,
« J’habite avec une femme que j’ai épousée n : alors, je
n’ai que du dédain. S’il s’agit d’une femme sans distinc-

tion, on sera jugé sans goût pour l’avoir trouvée jolie;
s’il s’agit d’une belle femme, on sera censé la regarder
comme son Bouddha z telles seront les idées des autres...

CCXXXHI

Si vous ne voulez pas avoir dix mille difficultés, soyez
sincère en toutes choses, respectueux sans distinction de
personnes et sobre de paroles. Homme ou femme, vieux
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ou jeune, quiconque se conduit ainsi est supérieur aux
autres. En particulier, un jeune homme ayant belle figure,
(pi agit de la sorte, s’attire l’estime et n’est pas oublié.

C CXXXVIII

Un jour, avec nombre d’amis, j’étais allé faire mes
dévotions aux Trois temples’; et dans le Ryôku-inn, de
Yokokawa, il y avait une Tieille inscription? « Est-elle
de Sari ou de Kozei’? C’est un point douteux, qu’on n’a
pas encore décide, » me dirent les bonzes. « Si elle est de
Kozei, il doit y avoir quelque chose d’écrit au des; si elle
est de Sari, cette écriture ne saurait exister-ï n Le des,
couvert de poussière et de nids d’insectes, était tout
sale. Quand on l’eut bien essuyé, chacun regarda : la si-
gnature de Kozei, avec son titre et la date, apparaissait,
très nette. Et tous furent contents.

CCXLIII
Quandj’eus huit ans, je demandai à mon père: a Qu’est-

ce que c’est qu’un Bouddha?» Mon père répondit: « C’est

un homme qui est devenu un Bouddha. n Je demandai
encore : (ç Comment cet homme est-il devenu un Boud-
dha? -- C’est par l’enseignement d’un Bouddha. -- Mais
qui a instruit le Bouddha qui a instruit cet homme? -
C’est l’enseignement d’un Bouddha qui virait avant lui.
- Mais qui était le premier Bouddha qui commença
l’enseignement? - Peut- être était-i1 descendu du ciel,
ou sorti de terre! n Et il rit. Pousse à bout par mes ques-
tions, il n’avait pu répondre. Dans la suite, il raconta ln
chose à bien des gens, et il en était heureux5.

l. San-t6, les a Trois pagodes n, c’est-àsdire les trois principaux
temples du mont Hièi, prins de Kyoto (temple de l’Est, temple de
l’Ouest et temple de Yokokawa).

2. Sur une planchette.
Il. Fameux calligraphes du x° siècle.
Ir. Sari n’ayant pas l’habitude de signer ses œuvres. -- La re-

marque est de Kennkô lui-même, qui, dans ce chapitre, raconte
sans modestie plusieurs autres faits à son honneur.

5. C’est par cette anecdote que se termine, brusquement. l’ou-
trage; et là-(lessus, les commentateurs discutent, se demandant si
elle ne renfermerait pas quelque conclusion secrète. Controverse
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Cet Index comprend, outre les titres d’ouvrages et les noms
d’auteurs, les idées dominantes auxquelles peuvent se ratta-
cher les principales formes de la littérature japonaise.

Les mots qui répondent à ces idées générales (exemple, Im-
pressionnisme) sont distingués par des égyptiennes; les

par des italiques.
« noms d’auteurs (Narihira) et les titres d’ouvrages (a KOjiki n),

Sur chaque point, les références les plus importantes ont été
placées en premier lieu.

A

Abe’ na Nain-amaro, 108, 109.
Aboutsou-ni, 245.
Açaka-yama, 141.
Apatada(Sous-secr. d’Etat),118.
Acrostiche, 170.
Acteurs, 303-304, 405-407, 445-

446; 312, 408.
Adieux au monde (Poésies (1’),

389 ; 367, 377, 394.
Aéba Kôpon, 435.
Akahito, 86,90-91, 147.
Aka-hOn, 358.
Akazome’ Émail, 123, 225.

Allemande (Influence), 18, 434,
449.

Allitération, 346, 393.
Américaine (Influence), 17, 20,

430, 434.
Anglaise (Influence), 434; 18,

333, 431, 446, 449.

Anthologies, voir Recueils.
Aochon, 358.
Appert (G.), 24.
Araï Haltoucc’ki, voir Halica-

céki.

Archaïque (Période), 9-10,
21-32.

Ariwara no Narihira, voir Na-
rihira; -- Youkihira, 108.

Art japonais (dans ses rap-
ports avec la littérature), voir
Impressionnisme, Peinture,
Musique, Danse,Calligraphie,
Estampes, Illustrés (Livres),
Décoratif (Art).

Ashikaga (Shôgouns), 14-15,
268, 27 6, 302-303; et voir Mou-
romatchi.

Aston (W. En), 2; 3, 35, 177,
181, 368.

Atsoutada (Sous-secr. d’Etat),
117.

Avenir de la littérature japo-
naisc, 19-20; 431, 435, 446,
449-450.

Ayatsouri-jôrouri, 406.
a Azouma-Kagami », 228.

«Bains publics(Le Monde aux)»,
voir a Oukiyo-bouro n.

Bakinn, 359-365; 358, 378, 435.
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Bashô, 383, 384-389; 382g 392,
395, 399.

Bénazet (A.), 407.
a Beau no Naïshi Nikki u, 245.
Bimyôçaï, 1135.

Biwa-hôshi, 238; 302.
Bougon, 397.
Bouddhisme (Influence du),

9-10, 24; 103, 119, 133, 136,
137, 145, 160,165, 167, 178,
183, 187, 188-190, 202, 210,213,

221,226-228,240,246-266,268-
272, 275.301, 303-311, 339, 344,
377, 384-389, 392, 394, 399,
404,429, 446-448.

a Bonn-i-kô 9, 342-343.
a Bounkwa-shourei-shou n, 176.
Bonnnya no fiçayaçmc, 116; ---

Yapouhide’, voir Yapouhide’.

Bousquet (Cu), 177.
Brèves poésies, voir Tannka.

c

Calembours, voir Jeux de mots.
Calendrier, voir Chronologie.
Calligraphie, 109, 139, 208, 233;

209, 292, 301, 412, 418, 441.
Capitales, 70; 10, 11, ’13, 14, 16,

250, 274, 367, et voir Nara,
Kyôto, Kamakoura, Edo, Tô-
kyô.

Caractères chinois, 84, 85, 103,
144, 151, 154, 176,195, 197, 225,
248, 250, 254, 266, 273, 278,
303, 358, 412, 436, etc., et voir
Écriture; - japonais, voir
Kana.

a Cent poésies par cent poè-
tes 9, voir « Hyakouninn-is-
shou n.

Chamberlaîn (B. H.), 2, 35, 36,
177, 306, 382.

Chambre des Poiriers, 112 g 85.
Chants primitifs, 10, 21-23 ;

52, 57,69, 73, 74, 121,140, 141.

Chinois (Livres en) 12, 33,
35, 153, 225, 228, 333.

Chinoise (Influence), 8, 9,
13, 17, 76, 100, 153, 166, 173,
177,192,199,225,272,273,303,
318-341524, 77, 99,125, 139,
142, 151, 154, 156, 159,203,
204, 207, 216, 228, 244, 257,
260, 268, 270, 279, 280, 283,
285, 292, 295, 326, 345, 347,
377, 386, 390, 399, 406, 449, et
voir Philosophie.

Chœur (au théâtre), 303-304, 312,
407, 408.

a Choses anciennes (Livre des)»,
voir « Kojiki n.

Christianisme (Influence du),
15, 18, 331,434, 436, 443.

Chroniques, voir Histoire (Ou-
vrages d’); u -- du Japon 1),
voir a Nihonnghi 9.

Chronologie, 21-22, 24, 204, 230;
25, 34, 62, 78, 111, 153, 157,
167, 171, 203, 209, 245, 247,
24s, 250, 266, 284, 286, 288,
363, 388, etc., et voir Eres.

Cinq grands hommes duManyô
(Les), 85.

Civilisation japonaise
(Epoques de la), 8, et voir

Histoire. xComédie, voir Farce, Comédie
de mœurs.

Comédie de mœurs, 407,
409-411; 17, 412.

Concours de poésie, voir Poé-
sie.

Confucianisme (Influence
du), 17, 272, 318-341, 106,139,
246, 344, 347, 377, 404, 422,
425, 1728, 432, et voir Chinoise
(Influence).

Conseillers-légistes, 319,- 330,
336.

Contes, 164, et voir Contes
populaires; a Conte du Cueil-
leur de bambous n, voir n Ta-
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kétori n; 0 Contes d’Icé u,
voir 11 Ice’ Monogatari 11,11 - du

Yamato n, voir Yamato Mo-
nogatari n; a - d’il y a long-
temps », voir a Konnjakou n.

Contes populaires, 191, 358,
435; 52-54, 61, 79-81, 170,
173, etc.

Coréenne (Influence), 9, 13, 21-
22, 75.76, 141-171.

Critique littéraire, 138-139;
143, 148-149, 344, 345, etc.

D

Daïnagon, 101 g 191, 205,292, etc.
a Dai-Nihan-shi 9, 333.
Daïni no Samnzi, 123, 177.
Dannjourô, 1146.
Danse, - sacrée, 48, 68, 102,

302, 311, 116; -dramatique,
5302-303, 309-311, 312, 316-
317, 405; - privée, 291, 298,
1136.

Dasaï Slwuntaï, 390.
Décoratîf(Art), 15, 205-206, 233,

2s3,292,10,110,168,211, 216,
253,286, 292, 295, 301, 304, 308,
333, 342, 353, 358, 366, 397, 425,

427, etc.
Denngakou, 302.
Dickins (F. V.), 2, 85.
Dieux, voir « Kojiki ».
Dix Sages (Les) de l’école de

Bashô, 389-393.
Dôïnn. (Bonze), 132.
Dôshoun, 319.
Drame : lyrique, 302-317;

15, 104, 268, 405, 406;-- his-
torique, 407, 411-429,- 276,
365, 412, 446.

E

u Ecole des femmes (La Gran-
de) 1), voir a Onnaûaïgakou».

Écrits intimes, voir Jour-

(157

naux privés, et Impressions
(Livres d’).

Ecriture, 9, 12, 19, 35, 85,
137 ; 24, 147, 170, 201, 249,
320, 344, 383-384, 441, et voir
Caractères chinois , Kana,
Langue, Calligraphie.

Edits impériaux, 33-34; 11,
26, 343.

Edo, 16, 401, 438, 440; et voir J
Tokougawa (Époque des). Ç;

Éducation, 9, 10-11, 16, 137,
208, 233, 321, 332, 348, 430-
431, 451 ; 109,142, 176-177,195,

2’18, 319-330, 336, 337. 344-
345, 376, 384, 396, 436, 433,
441, etc.

Edwards (E. R.), 7.
« Eigwa-Monogatari n, 225-228;

229.
Eikei (Bonze), 119.
Ekikenn, 319-330.
Empereurs, 9, 11, 13, 14, 17, 33,

69-70, 184, 273, 274, etc. ; et
voir Mikado, Empereurs poè-
tes.

Empereurs poètes, 84, 142,
147, 206-208, 350, 452; 21-23,
78, 88, 106, 113, 127, 130, 141,
236, 406, 450-451.

a Ennghishiki a. 24.
a Enntuïréki a, 277.
Enomoto, 1438, I439, 4116.
Envoi, voir Hannka.
Epigramme japonaise,

382; voir Haïkaï.
Eres, 24; 33, 149, 192, 267, 357,

430, etc., et voir Chronologie.
Esope (Fables d’1, 1134.
Ésotérisme, 192.

Espagnole (Influence), 15, 406.
Essais, voir Impressions (Li-

vres d’).

Estampes, 358; 214, 239, 308,
3 67, 390, etc., et voirPeintuz-e.

Estrade (L), 367.
Etsoujinn, 389, 393.

26
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Européenne (Inüuence), 8,
15, 17-18, 383, 430-431, 433,
434, 435, 436, 44s, 449; et voir
Allemande, Anglaise, Espa-
gnole, Française, Hollan-
daise, Portugaise, Russe.

F

Farce (La), 311-317 g 369, 405,
408.

Femme japonaise (Rôle de
la) dans la société, 11-12,
39, 42, 48, 58, 73, 75, 97, 104,
121, 122, 124, 125, 127, 141,
175-177, 185, 186, 195-197,
207, 210, 239, 321-330, 415,
436, 451 ; - dans la. litté-
rature, 11-12, 22, 69-, 78, SS,
103-104, 114,113, 121-128, 131,

133-135, 141, 146, 153, 174,
175-190, 195-224, 225, 350,
394-396, 405, 449, 451, 452.

Floraux (K.),2; 3, 35, 177, 196,
199, 310, 368.

Foudoki, 78-81 ; 11, 138.
Foujioka (8.), 2, 197.
Foujiwara, 11, 12, 13, 47,

130, 176, 177, 225, 275, 280,
451, etc.; Foujicvara no Alci-
çouke’, 112, 131, 132; - Fou-
youtsaugou, 176; -- Iétaka,
Voir Karyou; - Kane’çauké,
Voir Kane’çoukc’; -- Kinntô,

voir Kinntô; - Kiyoçouké,
132; -- Kore’tada, voir Kenn-
tokouKô;-Maçatsauné, 136;
- Mitchinabou, 120; - Mi-
tchitoshi, 112; - Mototoshi,
129; - Nobauyoshi, 349; -
Okikazé, 111, 126; - Sadaïé,
voir Têt/17a; -- Sadakata, 114;
- Sadayari, voir Sadayori;
- Sanpaxïç, 131, 283, 403;
- Sane’kata, 120; - Séigcva,
319 ,- -- Tadahira, voir Idi-

136; - Tanzénari, 22S; - Ta-
me’toki, 176; - Toshinari,
voir slzounzei; - Toshiyouki,
110 ; - Yashitake’,120;- You-
kinari, 122, 125.

1; Foukouô Hyakou-wa. n, 431-
434.

Foukoutchi thnnitchirô, 446.
Foukouzawa Youkitchi, 430-

434.
Française (Influence), 431; 18,

235, 434, 449.

G

a Ghemmpei Séipouïki u, 237-
238, 241-244; 267.

Ghennc“ (Bonze), 268.

a thnnji Monogalari n, 175-
190, 198-199; 122, 141,191,
197, 209, 223, 285, 287, 341,
342, 358, 359.

a Ghennji rustique u, voir
a [nuira Ghennji n.

Ghidayou, voir Jôrouri.
Ghyôçon (Archevêque), 126.
Ghyôki (Bonze), 261.
Giles (H.-A.), 326.
Goblet d’Alviella (Comte), 46.
a Gocennshou. n, 111; 78, 113,

115, 116, 117, 120, 195, 220.
Go-Kyôgokou (Régent de), 135.
Goraï (IL), 431.
n Goshouîkhoun, 112;117, 120-

123. 125-129. â
Go-Toba (Empereur),236; 238,

245, 331, 333.

Go-Tokaudaïji (Ministre du),
voir Foujiwara no Sane’pada.

a Grandeur et décadence des
Minamoto et des Taïra n,voir
a thmmpci Séiçouïki a! .

a Grand Miroir (Le) », voira 0h-
Kaganzi n.

Grecs (Mythes) au Japon, 50,
54, 71;37, 39-42, 70, 144, etc.

shinn Kô;-Tadamitchi, 130, Griffis (W.sE.), 439.
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Guerre (Innuence de la),
19-20, 13, 14, 15-16, 17, 21,
97, 232, 251, 294, 368, 415, 419,

427, et voir Guerre (Récits
de), Paix (Influence de la).

Guerre (Récits de), 237, 267;
13, 14, 223, 245, 275, 354.

a Gulliver n, 434.

H

Haga (Y.), 2.
a Hagoromo n, 305-311.
Haïboun, 399; 397, 404.
Haïkaï, 381 -399 3 400, 404,

453.
Haïkou, 3S2, voir Haïkaï.
« Hakknnudenn », 360-365, 37S.
Hakaucéki, 319, 330-336.
Hakou Ego-i, 338-3 39.
Hakou Bakothenn, 207;, 260, 285.
Hannka, 90; 91, 94, 98.
n Hannkammpou a), 330, 334-

336.
Harmonie de la langue, 23.
Harouko (Impératrice) , 451,

452; 217.
Harounzâzchi ne Tsouraki, 107.
« [Iatchidai-shou u, voir a Sarm-

daïshou n, a Goshouïshou n,
a: Kinnyôshou w, a shikwa-
shau n , a Sennza’zls’hou w ,

a Shinn-Kokinnshou n.
Hatuhimonnjiya, 351.
Ilayashi Kazan, 319.
Héian (Époque de), 11-13,

100-231; 19, 232, 358, 382.
a Héiji Monogatari n, 237; 267.
a Héike’ Monogatari n, 237-241;

267, 446.
Hennjô (Évêque), 101,148; 111,

310.
a Hinnçô Ilyakau-wa n, 431.
Hiragana, 12, 137; 153, 358, et

voir Kana.
Hirata, 341, 348-350.
Histoire japonaise (Pério-
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des de 1’), 8-9; etvoir Archaï-
que (Période), Nara, Héian,
Kamakoura, Nammbokou-
tchô, Mouvomatchi, Tokou-
gawa, Méiji.

Histoire (Ouvrages d’), 34-
36, 77-73, 164, 330-331, 333,
341, 344, 34s, 430, 435; 11, 21,
24, 179, 199, etc., et voir Chi-
nois (Livres en), Historiques
(Récits).

Histoire philosophique, 267,
272.

Historiques (Récits), 164,
225-226, 223, 237, 238, 241,
267-268, 272, 333, 354; 13,
14, etc., et voir Guerre (Ré-
cits de).

Hitomaro, 85, 87-90, 147, 151.
JIitnshi (Conseiller), 116.
« Hisakaurighé n, 367-376; 365,

378.
Ho-déri (Danse de), 68, 302.
a Ilôghenn. Monogatari n, 237;

267.
Hôjô (Régents), 134-4; 333.
« Ilôjôki n, 245-266; 13, 107,

275, 288.

Hokkou, 382; 390, 400, 453, et
voir Haïkaï.

Hokouçaï, 358, 360, 367.
JIokoushi, 389, 393.
Hollandaise (Inüuence), 383,

434, 441.
Homériques (Epithètes), voir

Makoura-kotoba.
Horikawa. (Dame d’honneur),

131.
Ilôshôji (Bonze du), voir Fonji-

“tara no Tadamitchi.
a Hotatoghiçan. n, 436-445.
Hâzenn (Bonze), 289.
a Huit Chiens (Histoire des) n,

voir n HalikeImdenn n.
a Huit règnes (Recueil des) n,

voir a Hatphidaï-shou n.
Humoristes, 365-380, 382 et
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suiv., 399, 400-405, 434, 435.
a Hutte de dix pieds (Livre

d’une) n, voir a Hôjôki ».

a Ilyakouninn-isshou, 233, 234
et la note 2; 101, 112-113, 199,
310, 401, 403.

Hymne national, 143.

Icéïdaine d’honneur), 114, 124.

u Icé Monogatari », 164, 169-
172; 102, 191.

Ice’ no Ohçouke’, 124.

Iéyaçou, 16, 20, 3S4, 414.
Jkkou, 365-376; 358, 377, 378,

435.
Illustrés (Livres), 358.
a Ima-Kagami n, 228.
Imayô-outa, 136-137.
Immpou mon-inn ne Tuyau, 134.
Imperscnnalité, S4.
Impressionnisme (dans

l’art et dans la littérature),
a, 82, 83, 105, 304, 382, 449-
450, et voir Impressions (Li-
vres d’).

Impressions (Livres d’),
195; 12, 13, 15, 152, 194-224,
246-266, 275-301, 435.

Imprimerie, 16.
u Inaka-Ghelznji», 358-359; 180,

378.
Indienne (Influence), 166. 173,

187, 191, 258, 269, 276, 363,
etc., et voir Bouddhisme.

Influences étrangères :
voir Chinoise, Coréenne, In-
dienne; ’Américnîne, Euro-
péenne.

Inc-Gué (Marquis), 333, 446,
450.

[no-ollé Tetsnujirô. 449.
Introduction (en poésie), 83.
Iroha, 137.
Ishikawa Gabô, 400, 402.
Ishikawa (T.), 278.

Issu, 398-399. .
Itagaki (Comte), 431.
« Itehidaï-Onna », 351-353.
Itchijô (Empereur),12, 179, 195.

205-208, 224, 225.

Itô (Prince), 235, 333, 446, 450.
a lutz/aï Nikïci », 245.
Izemmbô, 393.
Izoumi Slzikibou, 122, 124, 152.
a [zou/ni Shikibou Nii’cki u. 152.
a Izoumo Foudoki n, 79-81; S3.

J

Jakourenn (Bonze), 133.
Japon, 273; et voir Yamnto.
Jaunes (Couvertures), 358; 365.
Je“ de cartes littéraire, 233-

234.
Jeux de mots (dans la poé-

sie), 83, 171; --- auditifs, voir
Makoura-ko toba, J o, Kennyô-
ghenn; -- Visuels, 103,144,etc.

Jeux pbétiques’,382; 199,207,etc.
J idaï-mono, 407, voir Drame

historique.
Jienn (Archevêque), 136.
Jimmou (Empereur), 9, 21-22,

69-70, 272, 274-275, 342.
a Jinnô-shôtôki », 272-275. .
Jishô et Kicéki, 351.
Jim“ (Impératrice), 33, 34, 87,

88.

J itsourokou - mono,
voir Roman historique.

Jo (préfaces), 139.
JO (en poésie), 83.
Jocenn, 394.
Jôçô, 389, 392.

J ôrouri; 406, 408; 326.
a Jârouri Jounidan-zôshi n, 406.
Janine/ran. (Empereur), 236 , 280.
a Journal de Toça n voir u Tape

Nikki n.
Journaux privés, 122, 152,

153 -163, 177, 194, 245,12, 180,
197, 345.

354 z
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« Jugements d’Uoka u, voir
Ôoka Séidan n.

K

Kabouki, 405, 445; ancien -,
405-406, 408; nouveau -, 407,
412-429, 446-448.

Katia no Azouma-maro, 341,
342.

Kaéshi-outa, voir Hannka.
a Kaghe’rô Ni/cki n, 152.

Kagoura, 48, 302, 311; et voir
Danse.

Kaïbara Ekikenn, voir Ekikenn.
Kakinomota no Ilitomaro, voir

Hitomaro.
Kamakoura,13;voir Kamakoura

(Période de).

Karnakoura (Ministre de), 232-
233

Kamakoura. (Période de),
13-14, 232-266; 19, 113, 228,
275, 349.

Kami no kou, 83; 234, 382, 390,
403.

Kamo Maboutchi, voir Melbou-
tchi.

Kamotchi Mapasoumi, 85.
Kawa Tchômai, voir Tchômei.
Kana, 12. 19. 137;147,153, 170,

201, 320, 358, 39s.
Kane’çouké (Sous-secr. d’Etat),

115, 104, 176.

Kanngakousha,
377, 381,389, 390.

Karyou, 235, 280.
Ka-shou, 233; 259. 2-6.
Katakana,12,137, etvoir Kana.
Katô Hiroyoulci, 431.
Katsou (Comte), 439.
Katsoubc’ Magao, 400, 402-403.
Kawagouzchi (Baron), 453.
Kawara (Ministre de), voir ME-

namota no Tôrom.
Kéitchou, 341.
Kennko’, 275-301; 246.

318-341;
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Kenntokou K6, 118.
Kennyôghenn, 83, 304.
Kibi no Mabi, 137.
Ki-byôshi, 358; 365.
Kicenn (Bonze), 103, 148.
En“ (Dame d’honneur), 128.

Kikakou, 389-390; 387.
Kimi ga yo, 143.
Kilmtô, 112, 122, 292; 126, 339.
Kinntsoune’, 235.

1: Kinnyôshou n, 112; 124, 126,
128-130.

Ki no Tokiboumi, 112; -- To-
nzonori, voir Tomonori; -
Tsourag/ouki, voir T3014-
rag/ouh.

Kitabataké Tchilcafouça, 272-
275.

Kitanwura Kighinn, 341; 200.
Kiy/owara, 195; - no Foukaya-

bau, 106, 195; - Mntoçouke’,
112, 117,195.

Kôbô Daïshi, 137.
a Kojiki », 0, 11,34-78, 344; 21-

23, 27-31, 79, se. s7, 88, 97,
120, 121, 124, 12s, 131, 134,
138, 140, 235,252, 273-274,284,
302, 342, 343, 422, 450, 452.

a Kojikidcnn 0, 444; 35, 36, 348.
Kojima (Bonze), 268.
« Kokinnshcu u, 100-111; 11, 84,

117, 138, 146, 148-151, 207, 208,
220, 232, 286, 350.

0 Kokinnshau (Préface du) 1),
voir Préface.

« Kokinn-waka-shou 0, 150;
voir a Kakinnshon n.

Kôkô (Empereur), 106.
11 Kokon jlyakou Baka n, 377.
a Kakoucemzya Kasscnn. », 407.
Komagakou, 311.
Komatclu’ (Poétesse), 103, 104,

149, 235.
a Konnjakou Monogatari n, 191-

194.
Korc’tchika (Mère de), 121.
0 Koshideun. n , 348.
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Koshikibou (Dame d’honneur),
124.

Kouçari, 305.
Kouça-zôshi, 354, 357, 358 3

voir Roman romanesque.
Kouninobou, 262.
Kouro-hon, 358.
Kouronoushi, 104, 149.
a Kazan-shit) 1:, 435.
Kôyô, 435.

Kwaka» mon-illn no Bettô, 133.
Kyakouhon, 407.
Kyôhoan, 404-405.
Kyôdenn, 360 ; 358.
Kyôghenn, voir Farce.
Kyôka, 400-403;371, 376, 404.
Kyôkou, 400; 403, 404.
Kyoraï, 389, 391.
Kyorolcou, 389, 391.
Kyôto, 11, 14, 70; 179, 348, 369,

etc., et voir Héian (Epoque
de).

Kyouçô, 319, 336-341; 276, 277.

a Kyoujiki n, 35.

L

La Mazelière (Marquis de), 318.
Lange (IL), 2.
Langue, 2, 4, 12, 19, 22, 25,

35, 82, 137, 138,191, 201,225,
304, 342, 344, 435, 449; 23,
36, 37, 48, 73, 159, 173, 237,
250, 274, 308, 330. 341, 359,
368, 398, 399, 445, et voir Ecri-
turc.

Lloyd (A.), 178.
Longs poèmes, voir Naga-outa.
Lowel (Percival), 75, 84.
Lyrique (Poésie), voir Poé-

sie. t M

Maboutchi, 341-343; 344, 34s.
Maçafoupa, 129.
I Mapau-Kagami n, 228, 267.
Magie, 25, 46-48, 269 ; 28-31,

56, 63, 65, 67, 74, 75, 76, 161,

183, 202, 211, 282, 288, 296,
326, 361, 363, 417, etc.

Makoura-kotoba, 83 g 140,
151, 304, 310, etc.

a Makoura no Sôshi», 194-224;
246, 275, 287; 341.

Marnzsei, 260.
Manyô no go-taïka, 85.
0 Mangôshou n, 84-99; 11, 1004

101, 104, 141, 147-148, 149,
173, 220, 251, 341, 342, 346,
349.

0 Mangôshou Koghi n, 85.
Marie (Dr A.), 58.
Marionnettes (Théâtre de), 406:

407, 408.
Masques, 304, 312.
« Matsoashima no Nikki 9, 345.
Méiji (Ere de), 17-20, 24, 430-

453; 74, 84, 109, 143, 172, 184,
189, 200, 204, 217, 234, 235,
239, 280, 305, 319, 333, 342,
348, 377, 386, 407, 414.

Mélancolie des choses, voir
Mono no awaré.

Mémoires, 187, 195, 331, etc.;
voir Écrits intimes.

Milieu no Tadami, 117; - Ta-
damine’, voir Tadamine’.

Mijika-o uta, voir Tannka.
Mikado, 25.
Mikami (8.), 4.
Mi-koto-nori, voir Edits.
Minamoto, 12-13, 135,232,237.

238, 241, 267, 273,333, etc.; Mi-
Iiamoto no Kanémîïca, 130; -
Monne’youki, 107;-Sane’zomo,

voir Sanc’tomo; - Shighd-
gaulai, 119;-Shitagô, 85, 112;
-- Sataéhiro, 266; - Talm-
kouni, ’191; - Tchikafouça,
voir Kitabatalce’ Tchilcafouça;

-- Tôrou, 110; - Toshikata,
122, 191; -- Toshiyori, 112,
129, 133; stounc’nobou, 122,
128, 129, 260; - Yoritomo,
voir Yoritomo.
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Mitchimaça, 125.
Mitchitsouna (Mère de), 121.
Mitford (A.-B.), 217.
Mito (Prince de), 333.
Minou-Jo (Poétesse), 395.
Mitsou-Kagami, 228.
Mitsoune’, 100, 105, 149, 150.
« Mizou-Kagami n, 228.
Monogatari, 164 ; et voir

Contes, Roman, Historiques 1
(Récits).

Mono no awaré, 156; 200, 281,
282, 286, 296, etc.

Morale, 11, 17, 25, 180, 246,
318, 351, 431, etc.; -- shinn-
toïste, 25, 28-29, 76, 347, etc.;
- bouddhique, 2’10, 246, 278,
303, 385, etc.; - confucia-
nîste, 17, 106, 318-321, 326,
336, 341, 404, 415, 431, 434,
etc.; et voir Shînntoïsme (In-
fluence du), Bouddhisme (-),
Confucianisme (-).

Marina/té, 383.
Motnori, 341, 344-347; 35, 36,

178, 342, 348, 349.
Motoyoshi (Prince), 114.
Mots à deux fuis, voir Kennyô-

ghenn.
Mots-oreillers, voir Makoura-

kotoba.
Mouraçaki Shiïcibou, 175-190,

196-197, 198-199; 122, 285.
a Mouraçalci Shikibou. Nikki n,

152,177; 186, 197.
Mourô Kyouçô, voir Kyouçô.

Mouromatchi (Période
de), 14, 15, 267, 302-317;19,
232, 358.

Moutsou (Comte), 333.
JIlnutson-Hito (Empereur), 450-

451; 273, 414, 439, 446, 452.
Musique, 21, 75, 113, 156, 184,

192-194, 206, 208, 239, 245,
258, 260, 279, 285, 304, 309,
326, 353, etc.; chant, 2l, 73,
76, 139, 154, 156, 158,206,292,
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299, 342, 372, 416, etc., et voir
Chœur; instruments : harpe,
56, 75, 184, 208, 258, 260, 263,
443 ; luth, 192-194, 238, 258,
260; guitare, 406; flûte, 192,
263, 304;,et voir Orchestre.

a Myriade de feuilles (Recueil
d’une) n, voir « Manyôshou n.

Mythologie, voir a Kojiki ».
- Mythes explicatifs : des phé-

nomènes physiques, 50, 69.
organiques, 61, humains, 41,
61-62; --- des origines du
monde, 36-43, 79-81 ;. de l’his-
taire, 27, 58-60, 69-76, 87.88,
273, 275,- des coutumes, 39,
40, 45, 46-49, 60, 68 ; des noms
de personnages, 63, 69, 72,
de lieux, 74, 79, 81. Mythes
héroïques et romanesques,
38, 39-42, 50-52, 52-56, 63-69,
71-75.

Nagaoka(H.), 331.
Naga-outa, S2, 84, 87-94, 96-

99 5 86, 9o, 100, 381, 449.
Nagon, 101.
Nakaé Tchôminn, 431.

Nammbokoutchô (Pé-
riode de), 14, 267-301; 19,
228, 232, 302, 3-19.

Naniwazou, 141: 207.
Nara, 10, 70,250; 102,109, 270.

303, etc., et voir Nitra (Siècle
de).

Nara. (Siècle de), 10-11, 33-
99; 19, 124, 147, 255.

Narihira, 102,- 108, 24S, 169,
286, 401.

Nashitsoubo no Goninn, 112; 85.
Nature (Sentiment de la),

5. 10, 20, 24, 156, 320-321; 73,
91, 104, 105, 126, 128, 139, 141,
144-146,150, 184, 198, 200, 220,
259-262, 263, 264, 271, 285-
288, 303, 306, 383, 385, 388,.
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389, 391, 392, 393, 394, 395,
398, 399, etc.

« Nihorzzzghi n, 21-22, 35, 78;
24, 30, 33, 44, 45, 48, 50, 52,
58, 63, 66, 67, 68, 69, 71, 74,
75, 77, 177, 195, 302.

a Nihon-gwaï-shi », 333.
a szjouïtchidaï-shau. n, 232;

voir « Ilatchidaï-shon » ,
«1’ Shinn-tchok0ucennshou n,
a Zokoushouîkhou 1), a Shimz-
Sennzaïshou n.

Nikki, 152, 194; voir Journaux
privés.

Ninnjôhon, 351..
Ninntokou (Empereur), 77, 141;

252, 274, 450.
Nô, voir Drame lyrique.
Nôïnn. (Bonze), 127.
Noirs (Livres), 358.
Noms, 69, 101, 176, 177, 186,

195, 241, 244, 245, 266, 270,
274, 275, 278, 336, 349, 385,
404, 436; 44, 52, 59. 63, 69,
85,1o2,109,112,114,115,118,
122, 123, 124, 126, 127, 130,
132, 133, etc.

Norito, 24; voir Rituels.

O

04’ un Maçafouça, 129; - Tahi-
çato, 107.

Oghyou Soraï, 341, 389.
Ohçaka, 97, 113, 114, 134, 161,

166,173, 250, 351, 365, 385,
397, 406, 419.

a Oh-Kagami », 225, 228-231.
Ohkouma (Comte), 430, 450.
Ohnakato’mi no Yoshinobou,

112, 119.
0 Oho-harahi n, voir a Purifi-

cation (Rituel de la Grande) n .
Ohtomo ne Kan/70110143744“, voir

Kouronoushi; Tabibita,
voir Tabibito; - Yakamo-
tchi, voir Yakamotchi.

Okouni, 405.
Okoura, 86, 91-94, 221.
a Onzoîdé na Ki n, 435.

Onitsoura, 395.
« 0mm, Daïgakou 11, 321-330;

436, 438, 442.
Onomatopées, 31, 174; 38, 55,

98, 123, 212, 214, 239, 243, 261,
316, 369-372, 440, 444.

Ono no Komatchi, voir Kamtc-
tchi; - Takamoura, 109; -
Tôfou, 292.

« Ôoka Séidan. v, 354-357 ; 334.

Orçhestre (au théâtre), 304, 406-
4’07.

(1 Oreiller (Notes de 1’) 9, voir
K Makoura na Sôshi n.

u Ori-takou-shiba na Ki n, 331-
.332.

Oshikôtchi no Mitsoune’, voir
Mitsoune’.

Otchiaï (N.), 4.
a Otchikoubo Monogatari», 164.
()tsonyou., 394.
Guji Daïnagon, 191.
a Oaji ShouïMonogatari n, 191.
u Oukiyo-bouro n, 377-380.
« enkiyo-doko n, 377.
Oukon (Dame d’honneur), 116.
Oumé (IL), 319.
Outa, 21, 139, 342; 136, 326,

382, 400, etc.
Outa-awacé, 382; voir Poésie

(Concours de).
Outaï, 304.

Outamaro, 358.
Outa no hijiri, 85, 147.
11 Ontsoubo Monagatari v, 164,

181.
Ouzoungé (Danse 11’), 48, 302.

w

P

« Paix (Histoire de la Grande) n,
voir « Taïhéiki 13.

Paix (Influence de la), 19-
26,11, 15, 16, 97, 98, 341, 385,
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386, 391, 400, 450, 451, 453, et Préfaces, 139; 35,138, 191,228,
voir Guerre (Influence de la).

Pantomime, voir Danse.
Parker (E.-H.), 192.
Parodies, 400-403.
Peinture, 11, 82, 181, 358, etc.,

et voir Impressionnisme 3 su-
jets, 36, 7 3,102,104,107,126,
139, 150, 165, 178, 192, 205,
207, 308, 337-338, 401, etc., et
voir Estampes; artistes, 358,
360, 366, 367, 377, 391, 397,
etc.

Personnification, 151.
Philosophie (Influence de

la) : - chinoise, voir Confu-
cianisme, Taoïsme; - euro-
péenne, 430-434.

Phoné tique ,voir Kami et Trans-
cription.

Pivots (Mots), voir Kennyô-
ghenn.

Plagiat, 310.
Poésie, 82-84; 10, 11, 15, 17,

138-147, 220, 292, 302, 342,
349, 406, 449, etc., et voir Ver-
siücation; poésie lyrique, 21,
82, 85, 100, 111, 232, 270, 276,
302, 381, 449, et voir Recueils
de poésies, Drame lyrique ; -
dramatique, voir Drame lyri-
que, Jôrouri; -- légère, 381-
405,453 ;--- comique, 400, voir
Kyôka et Kyôkou; - popu-
laire, 136-137, 158, 372, 416
- épique, S2, 238J 268, 360
-- didactique, S2, 137, 221;
poésies dans la prose, voir
Prose; bureau de la poésie,
112, 245,- concours de poésie,
11, 101, 104,124,142-143,382,
449, 452; échanges de poésies,
11, 57, 69, 154, 156, 168,186,
190, 211, 382, 396, etc.

a Poésies anciennes et moder-
nes n, voir a Kokinnshou 9.

Portugaise (Influence), 15, 434.

etc.
a Préface du Kakinnshou», 138--

151; 6, 84, 100, 402.
Presse, 430; 18, 431.
Prose, 11, 12, 19, 24, 32, 35,

79, 138, 177, 191, 198, 199,
225, 319, 342, 344, 347, 381,
406, 430,435, etc.; prose poé-
tique, 24, 79, 138-151, 238,
268, 270, 360, 408, etc.; poé-

sies dans la prose, 82, 152-
163, 167-169, 170-172, 174,
181, 183, 190, 191, 199, 226,
268, 270-271, 371, 376, 6170.;
prose légère, voir HaïhOun;
- folle, voir Kyôhoun.

Proverbes, 66, 253, 262, 314,
375, 383, 386, 398, 399, 409,
411, 420, etc.

Pseudonymes, voir Noms.
« Purification (Rituel de la

Grande) n, 25-32; 76, 235,287.

Q

Quarante-sept rôninn (Les),
voir « Tchoushinngoura 11.

Quatre grands ouvrages mer-
veilleux (Les), 378.

Quatre Miroirs (Les), 228.
Quatre rois célestes (Les), 276.
Quatre sous-secrétaires diEtat

(Les), 122; 125, 128, 191.

R

En? San-yo, 333.
a Bakkoun a), 320-321.
Ranncetsou, 389, 390-391.
Rannkô, 398.
a Récit de splendeur ne, voir

a Eigwa Manogatari n.
Récits historiques, voir Histo-

riques (Récits).
Recueils de poésies,-col-

lectifs, 84 : officiels, 11, 84,
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100,111-113,149-151,232, 302,
350, et voir a Mazzyôshon n,
« szouîïchidaiLshozz »; pri-

vés, 233; - de famille ou in-
dividuels, 233, 259, 276,

Redesdale (Lord), 217.
Religions (Influence des),

voir Shinntoïsme, Boud-
dhisme, Christianisme.

Renngn, 382; 390.
Révolution (de 1867), 17, 348,

438, 445.
Revon (M.), 25, 36, 332, 367, 386,

431.
Rituels du Shinntô, 24-32;

10, 33, 342, et voir a Purifi-
cation (Rituel de la Grande) n.

a Robe de plumes (La) », voir
« I-Iagoramo ».

Rô-ei, 292 5 339.

Rohart, 435.
Rokkacenn, 101-104, 148-149;

108, 111, 116.
Roman, 12, 17, 164, 175, 225-

226, 350, 381, 430, 434-435; --
de cour, 175-190, 191, 198; -
de mœurs, 351-353; - histo-
rique, 351, 354-357, et voir
Historiques (Récits); - r0-
mauesque, 351, 357-359,- ---
épique, 351, 359-365; -co-
mîque, 351, 365-380, 404, 435 ;

- réaliste, 435; - à thèse,
435-445.

a Roman de Ghennjî 9, voir
a Ghennii Monogatari n.

Bouges (Livres), 358.
Russe (Influence), 435.
Ryôta, 39g.
Ryoubaï, 395.
Ryôzenn (Bonze), 128.

S

Sadayori (Sous-secr. d’Etat),
124, 126.

Sagami (Poétesse), 126.

Sages de la Poésie, 85, 147.
Saïghyô (Bonze), 133, 284.
Saïgô, 444.

Saîkakou, 351-353, 435.
Saïonnji (Marquis), 235, 431.
Sakalzo-oué no Kore’nori, 108;
. - Matchiki, 112.
Samnzba, 365, 376-380.
Sammpou, 393.
Sane’tonzo, 232-233; 236, 245.
San-Kyô, voir Mitsou-Kagami.
San-Shî, voir Yama-Kaki.
a Sannda’z’shou n, 112; voir

(ï Kokinnshou n, « Gocenn-
shall. n, u Shouïshau n.

« Sauninn-gatawa n, 312-311.
Sannjô (Empereur), 127, 225.
Sannj ou-rokkacenn , 112.
Sanouki (Dame d’honneur), 135.
a Sarashina Nikki 9, 152.
Sarougakou, 303.
Saraumarou Bayou, 106, 107,

132, 261.

Satow (Sir Ernest), 2.
Suzanami, 435.
Sédôka, 84; 221.
Su“ Shônagon. 195-224; 117,

125, 152, 186, 203, 207, 246,
279, 345, 435.

a séiyô Jijô n, 431.
a Séig/ô Kiboun n, 331.
Sémi/narou, 113, 192-194, 261.
Semmyô, voir Edilzs impé-

riaux.
a Sennzaïshou 9, 1T2; 126, 127,

129, 131-136.
Sensibilité japonaise, 20,

97, 156; 74, 94, 98, 107, 170-
172, 194, 243, 429, 81:13., et voir
Mono no awaré, Nature (Sen-
timent de la).

Séwa-mono, 407, voir Co-
médie de mœurs.

Sharébon, 351.
Shibaï, 406; 326, 394.
Shidaïkisho, 378.
Shighéno (A.), 413.



                                                                     

a shijouhatchi Konce’ n, 377.
Shikô, 389, 392.

a Shikwashou n, 112; 119-120,
124,130, 131.

Shi-Kyô, voir Yotsou-Kagami.
Shimo no kou, 83; 234, 382, 390,

403.
Shi-nagon, 122 3

191.
a Shinn-Kokinnshau n, 112, 232;

99, 114-115,119, 121, 122,131-
136, 233, 245, 286.

a Shinn-Sennza’zlchou », 349.
a shinntaîlçhi-shô n, 449.

a shinn-tchokaucennshou9, 233;
206, 266.

Shinntoïsme (Influence du),
10, 17, 24, 36, 48; 24-81, 87-
89, 109,140,143,159,160, 161,
184, 206, 227, 235, 240, 245,
261, 210, 272-275, 302-303, 326,
334, 341-350, 417, 451, 452.

Shita-te’rou-hinze’, 140.

Shi-Tennô, 276.
Shôgouns, 13-17; et voir Mina-

moto, Hôjô (Régents), Ashi-
kaga, Tokougawa.

Shôka, 384.
Shokouçannjinn, 400, 401-402.
a Shokou-Nihonnghi a), 33.
Shokoushi (Princesse), 134.
Shônagon, 101 ; 189, 195, etc.
a shouuhnu 11, 112 g s7, 114.117,

121-122, 125.
Shounçouï, 351.
a Shoundaï Zatsouwa 9, 337-341.
Shounye’ (Bonze), 132.
Shounzei, 112, 132,136,243,244.
Shoushiki (Poétesse), 394.
Six génies (Les), voir Rokka-

cenn.
Six sages de la poésie haïka

(Les), 383, 384-389.
Socei (Bonze), 111.
Sôïnn, 3S3.

Sôkan, 382-383.
Sone’ no Yoshitada, 118-119.

101, 125, 128,
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Sana-Jo (Poétesse), 394; 385.
Sdra, 389, 392, 393.
Sorori, 400-401
Sôshi, 152, 194; et voir 11n-

pressions (Livres (1’).
Souça-no-Wo, 140-141; 42-52,

54-56, 184.
Soztgawara no Mitchizane’, 109

152, 347, 412.
a Soughe’gaça Nikki », 346-34”.

« Soumiyashi Mener/Mari n, 164.
Sourouga-maï, 310.
Sontokou (Empereur), 130; 134,

254.
Souwo (Dame d’honneur), 127.
Souzouki, 4.
Syllabaîres, voir Kami.
Symbolisme, 176.

T

Tabibito, sa, 94-96.
Tadalrzine’, 100, 105-106, 149,

150 g 117. .
u Taïhc’iki », 267-272; 276, 277.
« Taïhô-ryô n, 33.
Taïra, 12, 127, 237, 238,239, -41,

250, 267, 274, 446;, - no Ka-
ne’mori, 117.

« Taïra (Histoire des) », voir
Ijzïiké Monogatari n.

Takatsou (5.), 4.
Takag/ama Rinnjiljô, 446.
Take’da Izoumo, 406, 407, 408,

411-429; 276.
a Take’tori Monogatdri n, 164-

169 3 191.

tr Takigoutchi Nyamto“ u, 446-
448.

a Tama-gatsounza. n, 345-346.
Tamaï, 302.
Tammba no Tsoune’naga, 349.
Tarzéhika, 357-359, 378; 180.

Tannka, 82-83, 140-141; 84,
80, 87, 90, 100, 302, 381, 382,
400, 449, etc.

Taoïsme (Influence du), 277;
275, 285, 235, 338, 339.
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Tatchibana no Nagayaçou, voir
Nôïnn.

TchiglLetsou-ni (Poétesse), 39/1.
Tchikamatsau. Monnzae’mon,

406, 411; 276, 394, 41-1.
Tchiyo (Poétesse), 395-396.
Tchôka, voir Naga-outa.
Tchômei, 245-266; 275, 278, 288,

360.
Tchounagon, 101; 226, 238, 281,

355, etc.
(t Tchoushinngoura n, 1512-429 5

276, 336, 390, 446.
Téika. 233, 235 g 112, 236, 319.
Téishinn K6, 115, 228.
Téishitsou. 383.
Téitolcou, 383.

Tenntchi (Empereur), 78; 251,
275.

0 Térakoya, n, 412.
Théâtre, 302-317, 381, 40.5-

429, 430, 445-448; et voir
” Drame lyrique, Kahouki,
Jôrouri, Drame historique,
Comédie de mœurs, Danse,
Chœur, Orchestre, Acteurs.

« Toça Nikki », 152-163.

Tôgakou, 311.
Tokougawa, 16-17; 330, 337,

338, 318, 355, 369, 438, 439,-
et voir Tokougawa (Epoque
des), Edo, Iéyaçou.

TokougawaŒpoque des),
15-17, 318-429; 251, 303, 446,
etc.

a Tokoushi YOPOIL a, 330, 333-
334.

Tokoutou/ui 110151741. 1135-445.
Tôkyô, 70,- 172, 239, 410, etc.,

et voir Méiji (Ere de).
Tomii (M1), 319.
Tomanori, 100, 105, 1’19, 150.
Tonéri (Prince), 35, 195.
Topographies, voir Foudoki.
a Torikaébaya Monogatari a,

164.
Tozanu, 386.

Toyama Maçakazou, 449.
Toyokouni, 377.
Transcription (française du ja-

ponais), 6-7,- 225.
Trente-six génies (Les), 112.
a Trésor des vassaux fidèles n,

voir « Tchoushinngoura a).
Troisième Avenue (Ministre de

la), 114. ’Trois Miroirs (Les), 228.
Tsoubo-outchi Youzô, 435.
Tsourayouki, 100, 104, 138-151,

152-163; 101, 103, 149, 402.
« Tsonré-zouré-gnuça n, 275-

301; 15, 246.
a Tsnutsoumi Tchounagon 1110-

nogatari n, 164.

V

a Variétés des moments d’en-
nui n, voir a Tsouré-zouré-
ganga ».

Versiücation, 82-83 ; 84, 90,
136, 221, 238, 270, 305, 332,
449, 451, 453, et voir Naga-
outa, Tannka, Sédôka, Imayô- .
outa, Kouçari, Hokkou.

Verts (Livres), 358.
a Vingt et un règnes (Recueil

des) n, voir « szaul’tchidall-
shou n .

W

a Wapôbyôe’ n, 434.

Wagakoushajîs, 341-350 g
85, 200, 381.

« PVakan-[Kâci-Shou 13,292; 339.

Wani, 141.
a Wa 1101”ng n, 326.

Y

Yapnuhidé, 102, 148; 116.
Yapoumaro (Fonte no), 35.
Yaha, 389, 392.
Yakanmtchi, 86, 96-99.



                                                                     

Yamabe’ no Akahito, voir Alm-
hitn.

Yamaçaki (N.), 434.
Yama-Kaki (ou San-Shi), 86.
Yamanoe’ no Okoura, Voir

Okoura.
Yamato, 70, 76, 273; 9, 10, 23,

27, 71-72, 173, 274, 347, etc.
a Yanzato Monogatari », 164,

773-175; 191.
Yatabe’ Ryôkitchi, 449.
Yédo, Voir Edo.
a Yokobouyc’ no Sûshi n, 446.

Yokoï Yayou, 397, 399; 405.
Yôkyokou, 304.
Yomi-hon, 354, 359; voir Ro-

man épique.
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Yoritomo, 13, 135, 232, 333.
I’oshiminé no Hironobcu, voir

Socei.
Y oshimounc’ no Mounéçada, voir

Hennjô.
Yotsou-Kagami, 228.
« Youghiri», 408-411.
Yôsei (Empereur), 113, 114.

Z

« Zakoushouïshou n, 349.
Zouïhitsou, 194-195; 198, 223-

224, 275, 27s, 287, et voir
Sôshi.

27
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